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NOTICE SVR L'ORIGINE 

ET L'ETABLISSFMENT DV MONASTERE 

de Sainte-Claire d'Orbe & i'ur fa 

trandation à Evian. 



iremier couvent de l'ordre 
Sie-Claire qui ait exijlé 
pays de Vaud ejî celui 
Vevey. — H fut bâti par 
médée VIÏU ^^c de Savoie, 
I demande que lui en avait coi^tie a ëié 
faite^ à Chambéry, la réformatrice de /'or- ^n'gLrchr 
dre, Ste-Colette'. '^Zl %^^Z 

le duc zAmédée s'adrejfa au Tape zMar- upèl^'podéré 
tin Vafin d' obtenir fon autorifation; celui-ci "^^1^°"^^^^^^ 
expédia une bulle datée de Ste-cMarie-cMa-^^^"'^':^^'^^^- 
leure, le \ ^ Jxovembre 142c, dans laquelle 'f'4;-i«Boi- 

71 1 A ter -rr • ir i la.idiftes, c^<3a 

/ archevêque deTarentaife était députe comme S'"'^o""" ; - 
commiffaire apofloUque pour l'éreéiion du dit xxi , donnent 

/. ^^ -' j ' r j . . des détails fort 

monajtère. rar ordonnance du pieux prince,. MéTeïïani^sy,r 
le prélat alla mettre en pojfejjion du lieu dé- ^s.^cXL- ^ 
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« S. coxeiie, figné à Vevey la vénérable fœur Colette qui 
aSqlfrél/ inftalla quelques fœur s choijîes dans les 
p^^^iw^â^m (couvents de Tordre en "Bourgogne Ù en oAu- 

cette branche 

de la famille de S. François d'AITife, naquit en i j8o à Corbie en Picardie. Son père, char- 
pentier de profefTion, fe nommait Robert Boillet & fa mère Marguerite. Elle reçut au bap- 
tême le nom de Colette, à caufe de la dévotion de fes parents à S. Nicolas. Sa jeunefle fe 
pafTa dans la pratique de l'auftérité & des plus grandes vertus. Après la mort de fes parents, 
elle fe retira parmi les Béguines établies en Flandre, en Picardie & en Lorraine. C'était une 
fociétéde femmes qui, fans fe vouer à la vie monailique & fans faire de vœux, tenaient 
une efpèce de milieu entre les femmes du fiècle & celles qui s'étaient confacrées à Dieu. 
S. Colette ne trouvant pas afTez d'auftérités parmi fes compagnes, les quitta &, de l'avis 
de fon confefTeur, prit l'habit du tiers-ordre de S. François dit des Pénitents. Trois ans après 
elle fe rendit chez les religieufes de S. Claire appelées Urbaniftes, du nom du pape Ur- 
bain IV, qui avait mitigé leur règle. Son delTein était de travailler à la réformation de cet 
ordre alors fort relâché, & de le ramener à la pureté primitive de fon inflitut. — Pour fe 
préparer à cette œuvre, elle parcourut divers couvents de la France, puis elle fit le voyage 
de Nice en Provence, afin d'y conférer avec Pierre de Lune, que les évéques français 
reconnailTaient pour pape fous le nom de Benoit Xlll. 11 la reçut avec bonté, lui promit fa 
protedion &. lui donna le titre de Supérieure générale des ClarifTes, avec plein pouvoir 
d'établir dans l'ordre tous les règlements qu'elle jugerait propres à contribuer à l'auftérité 
des religieufes &. au bon ordre des communautés. — S. Colette, embrafée d'un grand zèle, 
parcourut fuccelTivement les diocèfes de Paris, de Beauvais, de Noyon, d'Amiens, afin de 
ranimer dans les maifons de fon ordre le véritable efprit de Saint François d'Alïïfe ; mais 
elle éprouva de grandes difficultés de la part des fupérieures de Clarifies qui la traitaient 
de vifionnaire U de fanatique. - Elle fouffrit avec joie les injures dont on la chargeait, » 
dit le Père Surius, & fe confiant en Dieu qui fait réufTir tôt ou tard les entreprifes dont fa 
gloire eft le principe, elle fe retira en Savoie, où les efprits étaient mieux difpofés. Elle y 
établit fa réforme, qui fut adoptée peu après en Bourgogne, en France, en Flandre, en 
Suifle, en Efpagne 6t en Italie. Outre les anciennes maifons qui la reçurent, S. Colette 
établit 1 7 couvents nouveaux qu'elle fonda de fon vivant, &. toutes fes religieufes furent 
dans la fuite diftinguées des Urbaniftes par le nom de -pauvres Clarijfes. Plufieurs com- 
munautés d'hommes fe fournirent auffi à cette réforme. — Sainte Colette fut première 
abbefie du monaftère de S. Claire, au Puy, érigé par une femme célèbre, Claude de 
Rofiîllon, veuve d'Armand, vicomte & feigneur de Polignac, avec autorifation du pape 
Martin V, obtenue l'an 1430. Elle mourut à Gand, munie des facreraents de l'Eglife, le 
6 Mars 1447, dans la 66» année de fon âge. Son corps fut expofé à la vénération publique 
dans l'églife du monaftère de fon ordre, dit de Bethléem, puis tranfporté à Poligny en 
Franche-Comté, lorfque les Clarifies de Gand s'y réfugièrent pour éviter les perfécutions 
de l'empereur Jofeph II contre les maifons religieufes. S. Colette fut canonifée le 34 du 
mois de Mai 1 807, fête de la Sainte Trinité. Depuis longtemps les Francifcains & quelques 
villes difaient en fon honneur un office particulier, qui fut approuvé par les papes Clé- 
ment VllI, PaulV, Grégoire XV U Urbain VIII. On nous faura gré de citer ici l'oraifon 
que récite l'Eglife de Rome le jour de la fête de S. Colette : 

OREMVS. 
Domine Jefu-Chrijîe, qui beatam Coîetam fponfam tuam innumeris dotibus decorafti: 
tribue, quafumus, ut quo fpiriîu feraphicam reguîam prijlinct puritati rejiituitj eodem inîus 
reformari mereamur. Qpi viyi5, &c. 

y Specie tua & pulchritudine tua 

fi Intende, pro/pere, procède 6» régna. 
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vergne. — La bulle de zMartin V ù Vaâle 
authentique de cette fondation ont été con- 
ferrés jufqu à la révolution françaife dans le 
coupent des fœurs de Ste-Claire à Evian / 
mais depuis ce temps ^ ces aâles ont difparu 
avec un grand nombre d'autres documents 
précieux^ fans quil ait été pojfihle de les re- 
couvrer ^. " Hiftoire du 

La férénifjime Jeanne de cMontbéliard^be^paru.vab. 

r J 'rr f • J /^LAI • bé Rey, confef- 

jemme de puijjant Louis de Lnâlons^ prince reur des fœurs 
d'Orange^ réjidant à o^^eroy^ ayant appris d^orbe^ réru^ 
que Von faifait conjlruire un monajière de pITuHa foifma- 
Ste-Claire à Vevey^ prit la réfolution^ ^" -Podéré, Hffl 
confentement defon époux ^ d'en faire bâtir 
unfemblable dans la ville d'Orbe^ de laquelle Ç^*^» p ^ 
ils étaient feigneurs terriens^ fous lafouve- 
raineté du T>uc de Savoie^ Ù obtint une bulle 
du Tape zMartin V^ datée a St-Tierre de 
%gme le \y U^vembre 1426, par laquelle 
le Doyen du Chapitre de ^efançon était dé- 
puté commijfaire apojiolique^ lequel mit en 
pojfeffion au lieu déjigné la mère Colette^ le 
15' Janvier 1427. Ce couvent^ bâti par la 
munificence de Jeanne de éMontbéliard^ était 
un des plus beaux Ù des mieux fitués de la 
province. Laéle de fondation^ dépofé aux 
archives de la maifon avec la bulle^ rapporte 
que la S. Colette pofa elle-même la pierre 



toire des Or- 
dres de S. Fran- 

o. 
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fondamentale du monajière Ù veilla^ avec le 
plus grand foin^ à ce que tout fe fît félon les 
règles données par le patriarche de VOrdre^ 

a Hîftoire du St-François d'cÀffifes ^ 

Couvent d'Or- C T* • • I '/T' > /* J? J 

be, par l'abbé ot'trançois avait laiHe cl jes enfants des 
Rev,p. 5 &6. ^^^i^^ pleines de fage^e. Il ne voulait dans 

leurs habitations aucune fomptuofité^ ni au- 
cune richejfe. Voir reluire en eux la fainte 
pauvreté^ c était làfon luxe Ù fa magnifi- 
cence. Les direélions fuivantes devaient être 
ohfervées^ autant que pojjihle^ dans la con- 
Jlruélion des couvents; Ùfi lesfœurs de Ste- 
Claire furent obligées de s'écarter un peu de 
la règle ^ la pofition du pays ^ le climat^ la 
volonté des bienfaiteurs^ leur en faif aient une 
étroite obligation: 

ce Voici comment il faut bârir. Les frères 
ou lesfœurs doivent premier entent examiner 
le terrain^ & voir combien d'arpents leurfuf 
fifent^faifant beaucoup d'attention à la fainte 
pauvreté quïls ont volontairement promift à 
Dieu de garder^ & au bon exemple quil leur 
convient de donner en cela. Enfuit e^ sadref 
fant à VEvêque du lieu^ ils lui diront: Sei- 
gneur/ un homme nous a donné une place 
pour bâtir un couvent. Comme vous êtes le 
Tajleur de tout le troupeau qui vous efi con- 
fié^ Ù que pour tous les religieux de Fran- 
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çois qui font maintenant dans votre diocèfe^ 
aujfi bien que pour ceux ' qui y demeureront 
par la fuite y vous êtes un proteéieur ù un 
père plein dé bonté ^ nous vous demandons 
défaire^ en cet endroitAà^ une demeure fim- 
pie Ù pauvre , avec la bénédiâlion de T)ieu 
Ù la vôtre. Enfuite ils creuferont unfojfé^ & 
au lieu de murailles^ ils planteront une bonne 
haie^ comme une marque de pauvreté Ù d'hur- 
milité. Qi^e la maifon ne f oit faite que de 
bois & de pierres grojjîères^ avec des cellules 
où ils puUfent prier Ù travailler^ tant pour 
fuir Voijiveté^ que pour garder les bienféan- 
ces de leur profefjion. LEglife doit être pe- 
tite; car il ne faut pas que^ fous prétexte d'y 
prêcher^ ni pour quelque raifon que ce puijfe 
être^ on enfajfe bâtir de grandes Ù de bel-- 
les. On donnera meilleur exemple au peuple 
en fe montrant véritablement humble quen 
prêchant. Lorfque des prélats^ des clercs^ 
des religieux des autres ordres^ ou des fécu- 
tiers viendront les voir^ une maifon pauvre 
Ù des cellules étroites feront pour eux une 
injiruéiion plus édifiante que des difcours 

bien préparés ^. >:> « Barthélémy 

Selon la règle de Ste-Claire^ labbejfe du conf. i a, cap! 
monajière d'Orbe veilla diligemment à ce que " 
la clôture fût exaSlement gardée. Si une mu- 



6 NOTICE SVR 

raille venait à tomber^ onfaifoit un retran'^ 
chement^ afin que les perfonnes féculieres ne 
pujfent entrer dans la maifon Ù que les re- 
ligieufes fujfent féparées des ouvriers qui tra- 
vaillaient à la réparation. Le point & la mar- 
que de la clôture étaient la première porte & 
le pivot du tour quon ne pouvait pajferfans 
encourir les cenfures portées dans les huiles 
Ù les canons des Conciles. 

Ste-Colette prit foin que les chambres fuf- 
fent étroites & moaefies. On devait les appe- 
1er cellules & non pas des cabinets. // était 
défendu d'y conferver quelque objet contraire 
à la fainte pauvreté^ comme un portrait à 
Vhuile^ ou autre chofe précieufe. Un cruci- 
fix^ quelques images de papier^ un bénitier 
de terre^ quelques livres de prières & de dé- 
votion^ Ù non d'autres; tels étaient les or- 
nements permis dans chaque cellule. 

Le lit était enfimple bois de fapin. Il ne 
devait renfermer que de la paille^ & jamais 
de plumes ou de crin^ ce nejlant pas raifon- 
naole que icelles qui veellent imiter la po- 
ureté de Jéfus-Chrijl ^ repofent mollement^ 
«coutumierdu pendant au il efl marri & fouifreteux fur un 

monafl. d'Or--* ■* . •^ , *^ n 

be, manufcrit new de Vaille a fa naijfance Ù fur le dur 

écrit fur par- 7 » j 1 • /» /T» □ 

chemm, article boix de la croix a jon trepajjement.^ ^ 
des flZ$^' LarchiteSle du monajihe fit une chambre 
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voûtée defiinée aux archives de la maifon 
enfermées dans deux grandes armoires à ti- 
roirs. Labhejfe avait toujours la clef de ce 
lieu. Il était ahfolument défendu à toutes les 
religieufes de prendre^ d'aliéner^ de rompre 
ou de brûler aucun papier ^ ou quelque chofe 
que ce fût j parmi celles quife confervent aux 
archives^ ce fous peine d'une très griefVe 
pénitence, ^ ^ autant à celles qui en fe- 
raient participantes quà celles qui commet- 
traient la faute. 

ce Lorfque éMr. nojlre Confejfeur ou aul- 
tre ami du Couvent requerent de voyr certains 
papiers^ foit pour le regard des perfonnes^ 
ou des fondations y la %év. oMère porra les 
quérir Ù remettre à éMr. nojlre Confejfeur. 
Qu^e silfalloit en bailler à des féculiers^ 
pour lors la %év. éMerefera quérir la cMère 
Vicaire ou en fon abfence la cMère Dif- 
crette pour les bailler. S'ilfalloit enfortir^ 
on mettra par efcript les papiers quon for- 
tira ù cejiui qui les demande en baillera fon 
chargé^ que la %év. cMhe lui rendra lorj^- 
quil rapportera les diéls tiltres ù papiers^ 
^ fera très foigneufe de les retirer^ prenant 
garde que oncques ne s en égare \ 3> „ coutum. du 

Une autre chambre fut réfervée pour la "^"^^^f^^, 
bibliothèque ou la librairie , dont la cleffj^'^J'' '^°' 
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était entre les mains de la cMère Vicaire. 

Si Von prêtait des livres au dehors^ celle-ci 

était obligée d'infcrire le livre^ le jour Ù la 

perfonne à qui on le prêtait. Elle était encore 

obligée de le réclamer au terme de deux 

mois. Tous les livres étaient recouverts en 

toile ou en parchemin^ pour leur conferva- 

tion^ fans dorure^ fans ornement contraire à 

lafainte pauvreté. Lorfque les livres étaient 

ufés ù hors de fervice^ on les brûlait^ de 

crainte quils ne fujfent employés à des ufa- 

ges profanes. z4u frontifpice on voyait le 

« Le fceau du fceau dc la communauté^ avec cette infcrip- 

Claire d'orbê tion: Cc liute eu de la poure Commu- 

p^rod'i^'t en télé nauté des Religieufes de Sainéle Claire 

e^cette ^- j'Qj.}^^ Louis de Châlons^ & fa femme 

Jeanne de éMontbéliard, Yolande de France, 
femme d'oAmédée IX, les rois de France Ù 
ta noblejfe du duché de "Bourgogne enrichi- 
rent cette bibliothèque d'un grand nombre de 
livres utiles, de bréviaires, diurnaux, mif 
fels, Ùc, à Vufage desfœurs. Tous ces livres 
furent apportés à Evian Ù difperfés à la ré- 
volution. U^us avons entre les mains un 
bréviaire, une Imitation de Jérus-Chrift, 
deux traités de Gerfon ù une Somme de St- 
Thomas d'Aquin, vieux débris de la librai- 
rie des Clarijfes d'Orbe. 

Au mois 
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o4u mois de Juillet 1428, Ste-Colette 
donna les inflruShions fuivantes à la Commu- 
nauté d'Orbe^ ^ fur tout aux jeunes reli^ieu" 
fes qui entraient dans la carrière^ afin de les 
exciter à renouer les liens étroits qui les unifi- 
[aient à V ordre de Ste-Claire : 

1 . // faut que nos affeélions^ inclinations^ 
pajjîons & averfions foient liées avec les 
chaînes d'or du plus pur amour de Dieu. Si 
nous V aimons^ nous aimerons nos fœurs Ù 
leur témoignerons^ par œuvre & en vérité^ 
t amour que nous avons conçu pour elles dans 
nous-mêmes^ & la plus effeélive marque que 
nous leur en puifjîons donner^ ejl de contri- 
buer^ autant que Dieu nous oblige^ à leur 
falut ù perfeélion. Et pour s'acquitter de ce 
devoir avec dignité^ 

2 . Il faut quen tout^ Ù partout nous ayons 
un grand ![He non-feulement pour Vobfer- 
vance de notre fainte regle^ Conjlitutions^ 
^tuely mais encore pour tous les %^gle- 
ments particuliers à la maifon , comme aufji 
des Ordonnances qui pourront être données 
par nos illufirifjimes Supérieurs; nous devons 
être promptes à Vobéiffance Ù commande- 
ment de la %évérenae cMere^ lui portant 
un grand amour Ù refpeél^ la conjidérant 
comme une perfonne établie de Dieu fur 



a. 11. 
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nous^ pour nous conduire dans la voie de 
perfeélion ù qui tient la place de U^tre 
cMère Ste-Claire. 

3 . // faut que les Inférieures honorent 
Ù révèrent les Mères difcrettes, ù en par- 
lent toujours avec vénération^ ^ en bonne 
part. 

4. // faut une grande exaSlitude à la 
garde dujîlence régulier Ù évangélique. 

y. Il faut fe trouver promptement à tous 
les lieux de communauté^ ù s'y comporter 
dans toute régularité Ù modeflie. 

6. Il faut que tous les entretiens que Von 
aura enfemhle foient conformes à notre faim 
état^ & à V intention de notre fainte règle. 

7. // faut faire paraître en tout Ù par- 
tout un \èle extraordinaire pour la garde de 
la fainte pauvreté^ & que rien pour cela ne 
foit méprifé ou négligé. 

8. // faut que nos procédés ù paroles 
foient fimples^ naïves & véritables^ nefefer- 
vant points pour caufe que ce foit^ des maxi- 
mes du monde. 

i^. Il ne faut jamais que les %eligieufes 
s intriguent dans les affaires du monde^ ni à 
celles domefiiques de leurs proches ; puis que 
nousfommes mortes au monde ^ il ne faut pas 
y rejfufciter^ mais nous rejfouvenir toujours 



véritablement 
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de cette parole de notre Seigneur : ce Laiflez 
les morts enfevelir leurs morts. » 

lo. Il faut s offrir promptement de fervir^ 
aider Ù fecourir toutes nos fœurs indifférem- 
ment^ ù témoigner à toutes une charité Ù 
afeélion ép;ales^ autant en leur ahfence au en 

1 fr . ^ ^ a Extrait de la 

leur préjence ^ ^ régie de saime 

Le vêtement des fœurs Clariffes était très de°sarchiveTd^ 

pauvre^. Les couvre-chefs étaient en groffell'^''^''^'^'^'' 

toile commune Ù rude. Tour garder invio- b Pour mériter 

. • ■ Kl 

lahlement cet ufage^ Ste-Colette défendit l^^oms\ 
d'avoir dans la maifon aucun linge de plus ^^J^ 
fine Ù déliée toile que celle des habits^ fi ce ^î.^t'Tuivre'ie' 
nefi pour Véglife. Lafœur lingère ^^^^^^^^l^^l^^^^^^^e 
patron pour faire les couvre-chefs de la même coutumùr, & 

V { /» *^i 1 » 1 r J J 1 Surtout dans la 

façon^ lef quels devaient aef cendre devant la fainte pauvre- 

• * '^ • rt i J 1 II J té qui doit être 

poitrine jufqu au nœud coulant de la corde notre part & 

J 11 f * • portion. Il faut 

dont elles étaient ceintes. doncqueiiepa- 

La corde devait être groffiere., rude &qufnou?S- 
fimple^ fans aucune vanité Ù curiofité: ^//<? ctmmunTquë 
était faite de fil ^ de la groffeur d'un doigt ^"""^ ""ll^^^j 
& les fœurs devaient la porter^ avec ref- ^'^^' /^^ '^ 

J , -T . / . *^ regard de nos 

peél^ comme un mémorial de la vie pénitente habits , man- 
& un fouvenir des liens facrés de Téfus-Chrift ques nos faites 

n ] ^ J \ f * J 1 ¥1 Conftitutions 

& des nœuds très étroits de leurs vœux. Il ne (page 5 6) nous 

I / • • I /» • J J* y obligent très 

leur était pas permis de je ceindre d autre expren-ément 

en ces termes : 
J'admoTiefle, prie & exhorte mes faurs pour V amour du très Jaint enfant Jefus , enveloppé 
dans la crèche de pauvres langes & drapeaux, & de fa très fainte zMère, quelles fe vêtent 
toujours de vils vêtements. 
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chofe^ Ù lorfque les cordes étaient rompues^ 
on pouvait les raccommoder avec des pièces 
de cuir ou de drap. Le chapelet s attachait à 
la corde du côté gauche. Chaque fœur rapié- 
çait fes habits^ qui étaient d'une couleur cen- 
drée^ fans aucune teinture : l'étoffe gro/ftère 
««Nousnede- de drap cordéy le manteau rude ^ grojjîer^. 

vons pas porter j-i • 1 C /^l ' 

noshabitspour // / avait OU couvent de ote-Llaire une 
nos œ^r, dt charge que tout le monde ne pouvait remplir: 
maiscommèle c était celU ^'Ecrlvaiiie. LEcrivaine devait 

Seigneur ^""îS ^^^^^''^ ^^^ /^«r^^ des quêtes ^ les quittances 
portant jour & J^^ /^nr^ h/^wx ûui étaient faits^ les fupvli- 

nuit jufqu'au P ^ ^^ h T P 1 ni ^^ fT 

tombeau.» ques & US requetes ^ . Lorjque Les Llarijfes 
écrivaient à un féculier^ VEcrivaine fignait 
b coutumier, pour toute la communauté^ Ù de cette ma- 
tt^ai^e^^^'^' nihe • Vos pauvres, très humbles, & 
obéiflantes fervantes en notre Seigneur, 
fœur N. abbeffe & nos fœurs religieu- 
fes. Si Ion écrivait à gens d'églife^ on 
ajoutait à la Jîgnature : vos obéiflantes 

c Rey,Hift.du IllleS ^. 

bermanufcrit" ^^^ Clarijfes d'Orbe pratiquaient des au- 
Jlérités inconnues aux perfonnes les plus 
mortifiées de leur fexe. Elles allaient nu- 
pieds^ couchaient fur une méchante pail— 
lajfe Ù même quelquefois fur une planche; 
eues gardaient une ahjlinence perpétuelle 
Ù ne rompaient le filence que lorfque la 
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charité ou la nécejjité les y obligeait, o^n 
contentes de faire quatre carêmes Ù de pra- 
tiquer les mortifications générales^ elles 
portaient encore un ciliée de crin^ jeûnaient J^^f^^^es "ri 
au pain & à Veau plufieurs fois par femaine^ «^^^esdes.pran- 

1 ^, ^ J l J ^ ' çois, pages 80- 

o\i mente ne prenaient aucune nourriture les '°° 
lundis^ mercredis & vendredis. Elles sad-^.y-^^^l^"'^^ 

' iitarum Sorores 

minifir aient de rudes difciplines; Ù cep^/t- hœceftjciucet 

.•'. J 1 ^ ^1 vivere in obe- 

aant^ malsrre cet amour extraordinaire rfedientia, & in 

I ,. û J n / ' f caftitate , & in 

la pénitence & des aujterites^ on ne remar- fine proprio, & 

Il . ï/*? •! •/? Domini Noftri 

quait en elles rien de J ombre , m de trijte. jefu chrim 

^ j • 11 • •/» ' û. dodrinam & 

oîu contraire^ elles avaient un vijage gai & veaigia fequi, 
ferein qui annonçait combien elles trouvaient perftaus efre' 
de jouijfance fpirituelle dans toutes ces ri- ^^^j^^ ^^"^^ 
s:ueurs volontaires \ CTi^"^!!'; *" 

D ^ habebis thefau- 

Les vieilles chroniques apportées en Savoie^ ^""^ •" ^^lo, & 

7 J P ir J r J'r\ h veni,&fequere 

lors de l expulion des fœurs d Urbe^ par ce me. Et, n quis 

■?/»•■ /^11 J # vult poftnneve- 

troupeau de jamtes jilles^ nous ont donné n\re, abneget 

1 1 f 'l • ni J • femetipfum , &. 

des détails curieux jur leur genre de vie. touat crucem 

La première chofe exigée des fœurs était [u^me. uem^ 

ïohfervation de leur règle ù de leurs vœux, l^^'^lf^] 

Elles faifaient vœu J'obéiflance , de cha- ^ "°^°^'* p^ 

J J ^ ' ^ trem fuum, &. 

fteté, de ^anvreté^^Ù promettaient defuivre '^^l''^'^ \^^^^i 
la doélrine de féfus-Chrift Ù de marcher ^^^rores: ad- 

/»>, y • * 1 1 1 \ 1 h"^ autem &. 

urjes traces. Le premier article de La règle animam fuam, 

^ • ^o. 1 /• 11 • non potefl; e(Te 

apoi/r mre ; Quomodo lorores debent vi- meus difcipu- 

lus. Et, omnis 
qui reliquerit patrem aut matrem, fratres aut forores, uxorem aut filios, domos aut agros 
propter me, centuplum accipiet , &. vitam aeternam poITidebit. (Régula monaft. Sanctge 
Clarge, artic. I.) 
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vere in obedientia, fine proprio, & in 
caftitate. 

Telle fut V origine du couvent cTOrbe. 
Uéglife Ù le couvent de Ste-Claire occu- 
paient la plus grande partie du terrain ren- 
fermé entre la rue du Vieux Collège ou 
du grand pont^ à Veji^ ù la rue du Vieux 
Bourg, ou du nouveau collège^ à Vouejl. 
Ces terrains étaient entourés d'une double 
clôture de murs Ù de portes qui féparaient 
Venclos des maifons environnantes. On a 
fuppofé mal à propos quil avait exijié à 
Orbe un couvent de Cordeliers communi- 
quant avec celui des religieufes de Sainte- 
Claire. Ce prétendu couvent d'hommes neji 
autre chofe que le corps de logis qui fervait 
d'habitation aux confejfeurs des religieufes 
de Ste-Claire. Ceux-ci étaient effeélivement 
des Francifcains envoyés du couvent des Cor- 
deliers de o^'^eroy. Le logis de ces Fran- 
cifcains était dans Venclos du monajlère^ 

Ll^fz^Hiftoi^ ^^^' f^P<^^^ du cloître des nonnes par Vé- 
re de'ia ville pr//A ^ p^^ /^ clôture intérieure du couvent. 

d Orbe , page nj^ £ 111 11 f * *ii f 

,09 — Voyez D'ailleurs le chœur de la chapelle était s^rille 

auffi Ruchat : ^ 1 f 1* n 11 

Délices de la comme dans toutes les églijes conventuelles^. 

tome II, page Les deux monajières de Ste-Claire de 

de,^Diaion^.''dû Vevey ù d'Orbe ont produit une pépinière 
cant.^devaud, ^^ ^^Hgl^j^j'^^ qui furent les fondatrices de 
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plujîeurs couvents de leur Ordre Ù notam- 
ment de ceux de Chamhéry ù de Genhe. «(Unhiftorien 
^ Les religieufes de Ste-Claire à Chamhéry, :~/,:r; 
réformées par Ste-Colette, furent établies ^^^"^^^^^^^ 
par Yolande de France, comme il confie par f "'^ ^^^f"*^" 

-f ^' J 1 Jeanne de Dur- 

la bulle du Pape Sixte IV, fous lanneaw^^^^^'''^^^- 
du pêcheur du iS Février 1 471 y elle fut en- l'eu cent ans 
voyée à Vévêque de Grenoble. Le père vifi- uon du^mo^naf- 
teur des Francifcains amena à Chambéry 1 2 q!!^, quelque 
religieufes, dont quatre avaient été prifes au lèTVSf 1 
couvent de Seurres, favoir : Jeanne de Dur- cham^bétît'^ 
vé, Claude Fiot, éMichelette %pllet & Gi/i/-^^"î^»^^p°"«"- 

' , ' , /T I tablement def- 

lemette Colinet; cinq au monalthe de Vevey, bordées, qu'on 

_ A J •- fjQ cuidoit rien 

favoir : éMarie Chevallier ^ , qui reçut V habit moins nnon 
& le voile des mains de Ste-Colette à Se- roit entiere- 

/• J> ^ Il / • > rz rni * ment fubmer- 

ançon, a ou elle était venue a yevey, Jrnt- gée. car leau 

liberté Drommont, faqueline de Serres ,^^1^^^^^^^^ 

Jeanne Dufour Ù éMarie Cabou; trois au ^J:,^T!ia 

monafière d'Orbe, favoir: Guillemette %am- ^^^^^^^ ^l 

ho, ^arie de cMontagny, Ù Jeanne Faure. ^^^^^ ^^'j?^^^^^ 

Tolande de France inllalla ces relis^ieufes q^e le chapi- 

J O J ftre des Reli- 

gieufes dans lequel on enfepulture les Abbeffes, en eftoit fi moult plein, que les fofles 
furent enfoncées & boulleuerfées, dont les deux corps de ces deux Béates vindrent au 
deffus, auec leurs habits qui eftoient encor aucunement entiers : mais pour auoir efté fi 
long tems en terre, en les maniant les diéls habits fe rompoient &. les pièces demeuroient 
es mains. Ces deux corps rendirent une odeur fi fouëf &, aromatique, que tout le did 
Monaftere en eftoit moult merueilleufement parfumé , mefmes l'odeur auoit tellement 
pénétré par tous les membres des baftiments qu'en y entrant on euft diél qu'ils eftoient 
pleins de fleurs odoriférantes. De quoy les Religieufes en demouroient toutes rauies, ne fça- 
chants desquelles Mères pouuoient eftre les di6ls corps , jufques à ce que fe remémorants 
auoir quelquefois leu la vie de plufieurs des Abbefles précédentes, que les bonnes Mères 
auoient réduites en amples mémoires dans leurs manufcrits, les allèrent feuilleter & re- 
cogneurent par les circonftances y marquées que c'eftoient les corps des deux Béates 
fœur leanne de Durué & fœur Marie Chevallier. 
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au faubourg de Chambéry^ la veille de la 

a woyez queu Tentecôte de cette même année ^. La mère 
iirfamiiîès de y^^^/ï^^ de Durvé fut nommée abbejfe^ &, 
t:lZlns ^près le décès de celle-ci, la fœur éMarie 
gitTz^r'i'^r ^hev^llier obtint fa charge de Vévêque de 
^^21 6 ^""^èc^ Grenoble, commijfaire apojiolique, ù du gé- 
i3 5.Eitesétai-/i/ra/ des Francifcains. 

ent des meil- J C r>1 ' J r> y r 

leuresducan- Le couvent de ote-Llaire de Ueneve fut 

ton de Vaud. m n 1 f '^s^ 1 1 1 r 

La famille de auj/i jonde par 10 lande de trance, comme 
aw^tTfépuu il appert aune bulle de Sixte IV, du 4 
^d^s^'a'^^r ^^^s ^474- Les bourgeois de Genève ayant 
fupplié cette princejfe défaire conjlruire un 
couvent de Ste-Ctaire en leur cité, elle y 
mit tant de diligence, quen moins de deux 
ans le père vifiteur des fœurs de Vevey, 
chargé de la bâtijfe, eut achevé la maifon Ù 
l'églife. Il choifit i y religieufes dont il prit 
quatre à Seurres: les fœurs Claude cMeance, 
c/tfichelette %gllet, Thilippine Colette, Ù 
Etienne de cMontjovent ; aeux à Toligny, 
les fœurs Thilïberte Grinarde Ù Guillemette 
Symond; deux à Chambéry, les fœurs c4n- 
thoine de Fontagny Ù Guillette %ambo, la- 
quelle avait déjà été amenée d'Orbe à Cham- 
béry, à la fondation du monajière. Lesfept 
autres furent prifes à Orbe Ù à Vevey, lef 
quelles arrivèrent à Genève la veille de rcAf 

cenfion de notre Seigneur Van 1477. ^^^^^ 

furent 
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furent introduites dans le couvent par Ta- 
lande de France; la fœur Claude éMeance 
fut première abbeffe Ù Claude de cMontjo- « Labbé Rey, 

^ ^ ,y .^. ^ Hift. du cou- 

vent première vicaire \ vent dorbe, 

Tlufieurs princeffes Ù femmes de qualité ^^^,^''^0^^ 
ont été religieufes dans le couvent de Ste-- ""l^'^^^:^ 
Claire d'Orbe. La première fut Thilippinef^ '^i^^l^^ 
de Châlons, fœur de Humes ^ prince rf'O-*^^^ Genève, 

»' D ■'■/■,/%, pages loa &. 

ranse^ (ire de Château-Guyon & mp*/i^i/r »»7, & Le le- 
a Orbe, Cette prince ffe^ des fes plus tendres nifme ou œm- 

f . , r jJ />|J' • mencement de 

années^ était tellement adonnée a La dévotion ihérénedeGe- 
quelle voua fa virginité à la Vierge cMarie. R!1^rj'eanne 
(^Uge de iQans, elle fe retira dans le t^-^^ie '^s. 
couvent bâti par fa mère Jeanne de ^ont-^'^^J^^^^r^ 
béliard, ou nonobftant la nobleffe de fonl^^^-^^l^^ 
mraêion elle sakreis^nit à toutes les œii- f^^^y^- 

J O •••17^ Chambéry , 

nés d'humilité avec un courage invincible^ chez oufour 

If 1/* C J — Réimprimé 

comme de laver les ecuelles des jœurs & de h Genève en 

, ' •/'h 1 85 5, chez J.- 

nettoyer les ordures de La maijon . G.Fick,parie> 

Louife de Savoie^ fille d'ôAmédée IX &Rèviiiiod. ' 
de Tolande de France , qui était fille de , ^^ ^-^ ^^, 
Charles VU, roi de France, Ù nièce du roi^^J^ 
UmXl^étani veuve de Hugues de Châ-^^^^;^^^ 
Ions, décédé le } i Juillet \ 4(^0 fans f ^/^-^^t™^^ 
rite. Ht vœu^ entre les mains de fon confef-yoïe^mmsmau 

^ J- ' ,^»^,.:;*^ heureufement 



few S^aitre Jean Terrin, docteur de d or- cemanuîcnt 
bonne ^ religieux du couvent des Cordeliers poque de ve^\ 
de U^^eroy, defuivre l exemple de fa belle- 

b.i. 



des fœurs. 
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« Guichenon fceuv Ù d'entrer en la religion des filles de 

fe trompe lorf-*^p •>#• j i/. • rj 

qu'il date l'en- ôte-Llaire. Lors de (on mariage avec Hugues 

trée en religion j /^j aj *^ I . Pj • • j / 

deLouifedesa- cle Lhâlons^ en 1 479, celui-ci lui avait donne 
Moi.^M. Zlpourjon douaire 6000 livres de rentes^ Ù 
P^Dmemoy\P^^^ /o/i haUtation les châteaux de U^\e- 
fous1'an!49*'l TO^ & de Vers. En attendant quelle pût en- 
mais le manuf- ^^^^ ^^ reUs^iou. elU vorta deux ans U habit 

cnt appelé p ' i . /*» 

d'Orbe dit ex- de Ste-Claire fous Ces vêtements de prince (le 

preffément J ./ ^ ^'/T 

qu'elle entra au & emvLoya Us revenus a l agrandw entent 

couvent le jour c \ 1 f ' J \ 11 

des.jean-Bap-& a la réparation du couvent^ ou elle entra 
'^^^ définitivement le i) Juin 1492, jour de St-^ 
vie dl Madame JeaU'-'BaptiJle^avec deux de f es dames d'hon^ 
vot? ttuv^ neur, Charlotte de St-éManoir (ou St-zMau- 
tTdu^monat- ^^^) ^ Catherine de S aulx ^ ; elles prirent 
tère d'Orbe immédiatement ïhahit des novices. Uahhe^i 

tranfreré a E- ^ ^ ^ Jj 

Vian en 1555 QUI Us reçut S appelait Françoife d'oAuhonne''* 

(L'abbé Rey,l j ^r 1 C ^ f ^ a\ 

confeffeur des Louije de oavoie vécut en ce monajtere 
Vian, papiers avec taut de piété ù d'aujlérité quelle a été 

manufcrits.) en* 1 /»•/»> 1 

tenue pour menneureuje jufqu au moment de 
HiftoTre^dHë-/^ béatification folennelle par le Tape^ le 
56l.Rey,Hift. } » ^^ût 1839. ElU moiirut le 24 juillet 

d'Sî'be'7''F;^ge " f ^3' ^g^^ ^^ 4« ^^^. ^près avoir prédit fa 
^'^ mort. Labhé %ey, fon biographe, cite une 

parole quelle répétait fouvent : « Les bals 
& les comédies font comme les champignons, 
dont le meilleur ne vaut rien. Il efi: plus fa- 
cile de s en pajfer que d'en bien ufer. La 
mort nefi pas à craindre quand on la con-- 
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naît^.^^ Lefouvenir des vertus mode (les de ces « vie de très 

1 * m Û 1 • f f 1 • I iiluftre & très 

deux prince ij es & La piete exemplaire des pieufeDame 

/• • /• V^i •/r» • 11 Louife de Sa- 

religieujes i^LariJjes qui^ pour la plupart yvo\e, par vab^ 
appartenaient aux plus notables familles^Zîc^i).^"^^' 
d'Orbe^ contribuèrent fans doute à fortifier 
la réfijlance que la nouvelle doélrine^ prê- 
chée par les réformateurs , rencontra dans 

cette ville ^. * De Cingins, 

p r •/» J p • Hiftoire de la 

tn entrant au couvent^ Louife de o avoie vi\\ed*orbe,p. 
dota^ félon Vufage^ ^'^S^f^ ^^ Ste-Claire flêûr,"h.'a'r 
d'une nouvelle chapelle dont V autel fut con- 
facré ce en l'honneur & révérence de la 
glorieufe Conception de Notre Dame. ^> 
Elle ordonna quune mejfe quotidienne y fût 
célébrée, pour laquelle elle donna au cou- c dh as juin 
peut une rente annuelle de y) francs (envi- ûon dune "haï 
von looo francs de notre monnaie) q//?g'/î^^ af stT- cfa\re 
furies grands revenus de lafaunerie de Sa- ^^^^^^^^'^^ 
lins\ Elle enrichit en outre cet autel de plu- ^avoye^ veuve 

. /» i> i de MelTire Hu- 

fieurs vafes en vermeil & a autres ornements g^^s de châ- 

*' J Ions, feigneur 

précieux. ^e chàtei- 

Les dépouilles de la chambre de Louife Nozeroy, (ce\- 

J c ' / / f ^ /• ^ lée d'un grand 

de davoie ont été envoyées après J a morr fœau en cire 
comme reliques aux cours de Savoie Ù de Ba- d^u chambre 
vière. En 1789, il reftait encore au mo/za/- ^^^^^S^du 
tère d'Evian le reliquaire de cette princejfe, ^X^X^t^n. 
dans lequel Ce trouvait, en forme de cr£>fx,g;nf, Hinoi 

i ./ , *^ , -, J dOrbe, paj 



un 



fragment du bois de la vraie croix de ^^i 



page 
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Jéfus-Chriji ; fa cuillère (T enfance; la tajfe 
de bois dont elle fe ferrait en religion^ bor- 
dée d'un petit cercle d'argent^ au fond une 
petite plaque d* argent ou eji gravé le mo- 
« Cette écueiie /ïOPTamm^ du Chrifi^. Une chafiible^ avec 

de bois sxiiL^ c>/ J %j 

encore; elle fut étole & manivule^ à fond d*or^ faite avec fa 
voiution & dé- roè^ rf^ /loc^^*, ainfi au un grand nombre de 

poféeàlacure |« ••! /?/'•/• il 

dEvian,oùene Cflwc^^, pixides ^ ojtenjoirs ^ jureM malneu- 
rourd"huilntre reufeuient volés dans la facrijiie du couvent 
X^nde'cet"^^ Ste-CUire d'Evian^ où on les croyait en 
te ville. fureté. Lon enfonça même la porte du ta- 
bernacle Ù les ho fies confacrées furent pro- 
fanées Ù jetées à terre, cyprès ce vol^ les 
fœurs fe trouvèrent tellement dépourvues de 
vafesf acres quelles furent obligées defefer- 
vir d'une pixide en bois. Ce vol eut lieu le \ f 
cMars 1714, comme le témoigne un aéle du 
%év.fieur %och^ plébain d'Evian & de cMef 
fieurs de la ville ^ en date du 1 7 oMars 1714» 
b wie de très fgné : Genève^ fecrétaire^. 
Loui^dL^'sa- Tendant les troubles de la %éformation 
£Tv-ai4 {enx^y\ Thiliberte de Luxembourg fit re- 
^^^^^^^^ tirer fecrètement du couvent de Ste-Claire 
d'Orbe Ù tranf porter à U^^eroy les refies 
mortels de Louife de Savoie Ù de Thilippine 
c Beffon, Hift. de Ckâlons "",' ils furent dépofés dans léglife 
Genèv"^, ^ge des p}res Cordeliers. Ces deux corps ont été 
'*'''' vifités juridiquement Ù authentiquement par 
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le marquis de Lullin^ commiffaire du duc de 
Savoie y le 9 U^vembre 1629. Les aéhes de 
cette vijîte font dépofés aux archives de Tu- 

flfl ^^ « Vie de très 

Charles lll^ duc de Savoie^ avait pris /afi^c^iparrabbé 
réfolution de retirer le corps de Louife de 
Savoie Ù celui du "B. oAmédée IX^ père de 
cette princejfe^ pour les faire canonifer à 
%gme; mais les guerres de V empereur Char- 
les-Qi^nt Ù du roi de France^ qui le privè- 
rent de Ces Etats^ lui en ôtèrent les moyens ^. * i^id. - fo- 
u autres religieujes a Urbe appartenaient tion du couvent 
à de grandes familles. cAinfi^ Blanche de vo'^ezmift.' 
Savoie^ fille d'cAmédée de Savoie^ comte de gfe'de^u tiail 
Genève, tante de Louis de Châlons, sy re- ^^^^ 
tira en 1 490 y Jeanne de Châlons, fœur de \:^-l ^^^ '^X 
Thilivvine de Châlons Ù veuve du comte ^/^ voie par tho- 

- rr ^ ^ mas Blanc , t. 

la Chambre, entra en religion à la /n^/ne">p «90. 
époque"". cAu commencement du Xl^P Jîècle,' Mercure a- 
les familles nobles d'Orbe comptaient plu- von donne la 

n n 7 l>/^ J r\ i* J defcription de 

jieurs femmes dans L Urare. Un Ut dans la viiie d-Evian 
Tierrefleur (p. 202); ce Le 4' jour de /wm paHe1>.Te''rl 
I f 4 1 , mourufi au conuent des fœur s de S te-- "^'^z', ^^'^l ' 
Claire d'Orbe vénérable religieufe fœur 
Thiliberte, fille de noble Guillaume d'cAr-- 
ney.^y îT^ble femme Catherine de Gandfut^^^on, Hia. 
abbejfe du dit monajlère après îT^ble Fran- Genève, page 
qoifed'oiubonne^. "Bernardine Gauthey, alias '°^ 
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'^pierreùeur, cMaJfon^ fillc dc difcrct Tierre Gauthey, 
b Le* eudy 5 bourgco'u d'Orhc^ entra au couvent en \ 5:49, 
moîl'mftào^^ à rage de \ 4 ans^. Vénérable religieufe cAn- 
^^e Andr^z" ^^^^î ^^ Tierrefleur; Claudine de Tierre- 
u ^ïilfTelfl^^^^ M^^ ^^ ^ble Guillaume de Tierre- 
gieufe auoit fl^ur ù d'oAune^ fille de "Benoit de Glane, 

long-temps •^ , i x^ •> /» 

exercé voffîce feicrneur de Cusry^^ & pluneurs autres Cla- 

uc portière* de^ « o»/ j •/ 

puis, ewe'fud riffes édifièrent cette maifon par leurs vertus 

defpenciere &., ^•*' » * / I J i 

pourcequema- O t^Wr piété. 

ladielafurprit, r !• • /• J r» • •M • • • 

long-temps a- Les religieujes de oainte-Ctaire jouirent 
eHefuftexTmpl c^uue vie trauquilU jufquen 1^3*' ^^ '^^ 
*^ts Vffices^' troubles occafionnés par la %éforme envahi" 
œntîrfpige'^^^^ /a ville d'Orbe^ ^ pendant plus de 20 
a69.)--Lejour ^/^^ divifèrent les habitants de cette ville en 

fefte Aflbmp- J, x-vi • /• •/• 

tion noftre Sei- rf^^x vartis koftHes. Orbe avait été foumife 

gneur(i55a), x , S . • '' j • v /^ ^ . /• 

fuft reçeuë en à la (iomination des princes d Urans:e m- 

la religion &, *11 m * 

conuent d'Or- ciu eu 1 4/ ^ Que Cette ville paffa au pouvoir 

be, pour eftre j /^ • /• '/r* r '*' . û. I 

reiigieufe, a^5 i^ Lantons juijfes ^ qui remirent & c^- 
dè^nobie Guà- ^^r^/îf leurs droits fur cette ville & fur les 
autres places conquifes^ comme (ÛHorat^ 
f^ Grandfon^ Echallens^ aux villes de Verne Ù 
Gianne Sei- ^^ FriboursT. oiûn que violence ne fût faîte 

gneurde Cu- /• «^ i ^ J' m- 

gy;& fuft faite d Uurs uuts^ la coutume^ nous dit rierre- 

la ditte recep- ^ / { , ... ^ 

tion en grande //^i/r, efûir ûue ces deux villes s:ouvernallent 

folennité, tant*^ I -% j 7 -P . , •^ 

de chantres ^^f alternative dont chacune durait cinq an- 
Tftoftpo,!i^b^ Lorfque le bailli était de Verne ^ la 

Abbeiie du dit 

conuent fœur 

Anne Huflbn, natifue du pays de Lorraipe... Et, le jour fefte Sain<Se-Claire, qui eft le 22 

Aouft 1553, fuft faite la ditte fœur Claudine profefle de fon ordre, &c. (Pierrefleur, p. a/zO 



laume de Pier- 
refleur & de 
Anne fille 
feu Benoit 
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principauté Ù les dernières appellations al-- « pour pamr- 

/• \ r 'i c f * * f inirà bonne ii> 

laient a trwourg^ t? par réciprocité^ quand teiiigence ic à 
le bailli était de Fribourg^ les dites allaient prefem^lkire" 

a licrnt . ^^^ lefdittes a 

On comprend facilement quelle devait ""^^^J^^^^ 
être la pojition de la ville d'Orbe à c^tte ^^[^^^^^^^^^^^ 
évoque. Les catholiques s appuyaient fur ^» ^«p"'^ "" 
i Etat de trwourg pour repouller les refor-- edoiem diffe- 

wT» £7 r» 1 c fJ» rents en Loix «t 

mateurs viret & tarel; & ces prédicateurs modedeyiure. 

Car les Sei- 
gneurs de Fribourg tenoyent le mode de viure félon le ftile , mode le obferuance des 
ordonnances de noftre Sainte Eglife , foubs lequel ont vefcu , U aufïî font morts nos an- 
ciens pères & predecelTeurs. Les Seigneurs de Berne eftoyent au contraire ; car , le 
25 Januier Tan 1521, la feigneurie de Berne fut fubuertie en la Loy Lutheriane, laquelle 
à prefent fe dit de Efuangile. . . Laditte reformation nouuellement prife par les Seigneurs 
de Berne caufa de grands maux, comme plus à plein fera icy defclairé. Et ce petit inci- 
(ient fert bien pour le commencement du prefent Hure ; car plufieurs fois fera parlé 
defdittes Loix, à caufe que vn chafcun defdits Seigneurs veut maintenir la Tienne. Et 
pource que lesdits deux Seigneurs Berne & Fribourg auoyent plufieurs places par en- 
femble, régies & gouvernées par altematiue, comment eft dit cy deflus, & que lefdits de 
Berne vouloyent que predicants prefchant la Loy Luthériane, laquelle ils difoyent la Loy 
de l'Euangile, fuflent mis & ouys aufdittes villes communes, cela caufa de grands maux, 
turballions & noifes en icelles, U auiïi entre eux mefmes en fortit différent, en forte que 
fe tindrent plufieurs journées, où en fuft fait appointement, à mode & forme qui s'enfuit. 
— A efté faift & accordé que en toutes leurs villes & places communes, leurs fubjets 
pourroyent toufjours & perpétuellement viure, les vnsà la Me(!b, U viure félon les ordon- 
nances anciennes ; les autres fuyure la prédication nouuelle & viure au contenu d'icelle, 
jufques à ce que le plus (la pluralité) à vne chafcune paroifle de leurfdits fubjets feroit 
de la part du prefche & que en tous les lieux, villes, villages U paroifîês où l'on inuoque- 
roit lefdits feigneurs pour obtenir ledit plus, que ils y duflent comparoir & envoyer leurs 
commis. Et fi le plus de voix eftoit volant viure à la Mefle, nonobftant cela le predicant 
lutherian ne s'en alloit pas, mais eftoit toufjours refidant U prefchant. — Et au contraire, 
fi le plus de voix eftoit de la part du prefche, il falloit que tout office divin accoufhimé 
de faire dire & chanter , & tout ce que lefdits luthériens appelaient cérémonies papales 
ceSbSi ; qui fuft vn point au grand defaduantage des feigneurs de Fribourg, & quafi à 
diminution de leur feigneurie, veu qu'ils eftoient efgaux auxdittes. . . — Un autre point, 
c'eft que dès incontinent que le plus eftoit faid à vne ville ou village, It que ledit plus fe 
trouvoit devers le prefche , allors tous les biens d'Eglife, tant meubles, comme calices, 
ciboires, aubes, chafubles & autres biens meubles quels qu'ils fulTent, tomboient es mains 
defdits feigneurs Berne 86 Fribourg, lefquels partoyent le toutage par égale portion & les 
«nportoyent chafcun en leur ville. Et quant aux terres, poiTefllons, lefgats &. reuenus, ils 

les vendoyent vne partie, ou le tout &c. (Mémoires, pages 4-6, de Pierrefleur, Grand 

Banderet d'Orbe, où font contenus les commencemens de la Réforme dans la ville d'Orbe 
k au pays de Vaud, 15^0-1561, publiés pour la première fois en 1856. Nous engageons 
nos lefteurs à fe procurer cet intéreffent ouvrage, publié à Laufanne chez M. Martignier. ) 



gins, p. 114. 
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fe prévalaient^ à leur tour^ de la proteàhion 
que "Berne leur accordait ouvertement^ pour 
fe faire ouvrir les portes des églifes d'Orbe. 
Suivant que le bailli était bernois ou Fri^ 
bourgeois^ chaque parti prenait Vafcendant 
dans la ville ù en profitait pour ufer de 
« Hiftoiredeia repréfaHUs envers fes adverfaires \ 
parM.de Giil La ckronique du banneret Tierrefleur^ té- 
moin oculaire Ù véridique de ces f cènes dé- 
plorablesj nous permet de donner à nos lec- 
teurs des détails précieux fur la pofition des 
pauvres fœurs de Ste-Claire à cette époque, 
Lan I n ^ ' félon la coutume des villes 
catholiques^ le clergé d'Orbe appela un pré- 
dicateur pour prêcher le carême dans cette 
ville. Cette tâche fut remife à un religieux 
de l'ordre des frères cMineurs de St-^Fran- 
çois^ nommé frère Juliwii^ confejfeur Ù ad- 
minijirateur des fœurs de Sainte^Claire. La 
foule fuivait fes prédications ; les réformés 
mêmes s y rendaient. Un jour le frère ^ décla- 
mant contre ces moines ù ces religieufes qui 
quittaient leurs couvents pour fe marier^ dit: 
ce Tenfe^-vous que ces prejlres^ ces moines^ 
ces moinejfes qui fortent hors de leur reli- 
gion^ parce qu'ils ne veulent point endurer 
la peine Ù la cafigation, mais renoncent /à 
leurs vœux pour eux marier Ù accomplir 

leurs 
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leurs voluptés charnelles,^ P^^f^\ ^^^^ î"^ ^^ ^^^^^^'^ p^eiU- 

* /* * t û f* * • ?••<* fleur «duoit un 

Keuxjoit accomply K^jait mariage légitimée rien Vrere qui 
Ha nennyl maïs ils font paillards, paillar- diTpreftœ!' 
des, infâmes ù defhonneftes apofiats, ^^^-cCdl^blt 
minables deuant T>ieu ù les hommes. ^^ j^dhonneurde 

TT- . , / . . . 'Eghfe ; mais 

<^^ yous en avez menti, « s'écria au milieu !"y ^^^"^ ^^ 

XV» ,..*^, ''. ^ < .«•- ,• . iceluy honneur 



de laffemhlée Chrifiophe Hollard, bourgeois ^^ accoinfta 

Â^n L V J i r r r> ni d'une folle fem- 

" Urbe, L un des réformes^. Cette apojtrophe, me, de laquelle 

^^^ / 1 • f fr , ^ ^ ^ il fift Ta Teruan- 

prononcee en pleine egiije, excita, comme on te, laquelle luy 
le conçoit, un tumulte effroyable. Les hom- ^r^oTen^L 
mes voulaient ajfommer Hollard, mais ^/^q^lie^^ftgrr'S 
leur ferma les portes des chapelles dans /^ Jidlue ^ (S! 
Quelles ils étaient; les femmes Ce jetèrent fur ^^^l». ^^\ ^^ 

7 • 1 r ' ^J f 1 A ^ ^ 1 • -^ femblant de le 

m comme des furies déchaînées, le prirent '«"•««'^ ^^^^^^^ 
par la barbe, la lui arrachèrent, le dévifa- dam fes cent 

^\ > J5 I /? 1 • û 1* efcus pour fe 

gèrent a coups d ongles & de poings ^ L au- retirer. Alors le 
raient affommé fi le châtelain d'Orbe, c^^/i- nôm'maît m'er- 
toine oAgaffii, étant fur venu, n eût arraché f^^J"^^^^^^ 
Hollard des mains de toutes ces femmes pour ^^Jj^^"" "1^ ^^r 
le conduire en vrifon. Le bailli, informé de ?^ "^'^ '^ '^'!: 

r J ^ ^ J ^ fer & la promift 

(^e tumulte, fit fortir Hollard de prifon, où pour fa fer 



femme. 
1 re- 



ilfit mettre le frère Juliani à fa place ^. nonœa'à lor- 

r * * \ \ r *i I dre de preflrife 

Les bourgeois envoyèrent a tribourg deux & fua predi- 
députés, le banneret Tierre fleur ù François tophe" croyait 
Vernet, pour fe plaindre des procédés du ÏJfr faitotuu- 
hailli bernois. Frïbourg: envoya deux com-^'''''^^''''^'^'^' 

t> J tVerdeil Hifl. 

miffaires à ^erne pour conférer fur cette du canton de 

/r* û 1 J '11 n * 1 11 t Vaud,tomeI, 

djjaire, & les deux viLLes jouver aines deLe-p.:^2^.?\ew^ 

-^ ... fleur, p. i6 8t 

b.ii. 17. 
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guèrent à Orbe des députés pour terminer 
le différend. Ces députés emmenèrent avec 
•verdeii,Hift. eux Furel pour au il prêchât à Orbe^. 

du csnton de â x ^^ 

vaud, tome I, Lorfque le dimanche de Tafques fleuries^ 

^^^^' fécond jour d'cAvril^ les habitants d'Orbe 

virent Farel monter en chaire^ le tumulte fut 

b .Ce jour, les ^^/ ^^^ /^ bailU dut intervenir ù emmener le 

ambanadeurs i 

desjeux wïwesprédicant hors de léglife^ pour le foujlraire 
bourg arrive- à Vindifi^nation des fidèles^. Farel ^ loin de 

rent a Orbe /• ^i i» \ j I\I 

amenant !xuec jawlir après Cette attaque , voulut , dès le 

eux vn predi- i j • \ /• i i • 

cant nommé lendemain^ a Jix heures du matin , recom- 

Guillaume Pha- > ai /»I I 11* 

rei, natif de fftencer a prêcher Jur la place publique. 

uencerie^ei ^^îs Us kuées empêchèrent quon ne Ven- 

ïrvèfpresfu- ^^^^^^' Lefoir on affembla le confeil d'Orbe, 

rent dittes, ^^ /^^ députés de "Beme ù de Fribours: fe 

auec audace i ^ ^ % 

prefomptueu- rendirent avec Farel. c4 Viffue du confeiL 

fe fans deman~ __ •^ J 

der congé à Us femmes attendant Farel^ F empoignèrent, 

perfonne, s'en j • \ \ c 1*11 

alla mettre en U jetèrent a terre , & voulaient le battre, 
fe^pour prff^ lorfqùun gentilhomme, Tierre de Gleyreffe, 
chafcun^'ie ^Z q^à était préfeM^ le leur ôta des mains, di- 
femm~ent/^^^ •* '' ^^^ "Dauies pardonne^ moy, car 
&"unThafcunP^^^ c^/ï^ heure, je Vay pris à ma charge. ^^ 
crioyent & fif- c4lors toutes U laiffèrent aller. La prin- 

floyentpourle . , , ^ -^ . i • l 

deftorber auec cm^/^ rf^ ces femmes^ qui commandait la 

toute exclama- ^ J l 

tion, l'appelant 

chien, maftin, hérétique. Diable & autres injures, enforte que l'on n'euft pas ouy Dieu 
tonner, & n'entendoyent auITi chofe que il dit. Sur cela les habitans voyans qu'il ne fe 
vouloit defifter, fe commencèrent à mutiner & vouloir aller jufques à donner coups ; mais 
le Bally craingnant que plus de mal ne aduint, print ledit Pharel par le bras & le mift 
hors de l'Efglife, le conuoyant jufques chez fon hofte. • (Mémoires de Pierrefleur, 
pages ai & aa. ) 
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troupe^ était une dame de qualité ^ T>ame 

^ , ^ a Verdeil t. I 

Hugonin d'cArney ^ p 3 3 q- - Hai- 

Y J* r * Â '1 \ ^ 1 J *^''» Hiftoire de 

Le mardi jainty 4 cAvrii^ à 6 heures rfz/ia réforme pro- 

• m 1 1 1 • n* J>/^ 7 J teftante dans la 

ntatin^ on ajjembia La jujtice a Urbe^ devant suine ocdden- 
laquelle comparut le frère Juliani^ chargé^ iSj^s^^T'o- 
par les députés de "Berne ^ de vingt-trois ^^[^^ ^'^^^^^^ 
chefs d'accufation^ quon avait recueillis dans^ ^°'*^ 
Ces fermons du carême. Le prêtre répondit à *«Lepreditfre. 

^ J J J f . ^ r. * J re Michel difoit 

chacun a eux ; des témoins furent entendus, au contraire 
l^s députés bernois demandèrent que Ju- tre abfous de 

1* • nA • 1 1 J 1\ clame &. de de- 

Liani fut puni comme coupable de /q[^-/na^ mande pouries 
jeftéy pour avoir péché contre Dieu & contre J^ùl^7e^qû'\\ 
les Seigneurs de "Berne. Juliani demanda ^^^^^^^""^^^^ 

d'être relâché, comme n ayant rien prêché, ^^^^ ^o^rl^^^^^^ 
ni dit qui fût contraire ni à Dieu, ni à Vau-- "* ^f" .^^"^^^ 

* 1 • 1 trk 1 n ••§ authonte des 

torité des Seigneurs de Berne^. cA la fin il ^^ts feigneurs 

r * 1*1 f û y & qu'il n'eftoit 

jut mu en Liberté, ^ sen retourna au cou- pas homme fi 

al J /• 7 * I /• J prefomptueux 

la grande conjolation des jœurs de qui dua dire ni 

C^x>l" 1 r* 11 /• J prefcher chou- 

ote-Llaire, lef quelles étaient grandement çe de \uy meç^ 
troublées, comme on peut le penfer. Il ny '^^^^'^Jt'^,^ 
demeura quun quart d'heure. c4près avoir "^J^^^^^^^^^^ 
fait f es adieux auxfœurs, il partit pour 5^(b- ^"^^^ au' r^nt' 

Euangile, Epif- 
tres de faint Paul que autre part en la fainfte Efcriture. A laquelle refponce les feigneurs 
jurez & afliftans de la cour vont concordablement cognoiftre, que fi le dit frère Michel 
faifoit apparoiflre le contenu de ce qu'il difoit, que il fatifferoit & que feroit abfous de 
clame 8t de demande. En vertu de laquelle cognoiflance commença aux premiers articles 
t fucceUîuement à tous les autres, de article en article, en amenant & aduançant, fus vn 
Chafcun d'iceux, authorité fc paflages tant de TEuangile, des Epiflres de SainA Paul que 
d'autres paffages de la Sainfte Efcriture. Finalement fift fi bien S& dit en telle forte que il 
Rift abfous de clame St de demande & remis en liberté, dont le prénommé Guillaume 
d'Amey en demanda lettre de defcharge, à caufe qu'il l'auoit fiancé, corps pour corps 8t 
auoir pouf auoir, ce qui luy fuft ottroyé. » (Pierrefleur, p. jo & j i .) 
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\eroy où il fut honorablement accueilli de la 
princejfe d'Orange, ^ien lui en prit de fan 
départ^ car^ une heure après ^ les fervents ber- 
nois vinrent pour lefaijir de nouveau^ à Vinf- 
tance des ambajfadeurs ^ lef quels ce après 
auoir ejlé bien cerché enfon dit conuent^ fu- 
« pieiTefieur, rent Meu marys de ce quil s'en ejioit allé^. » 
page 3a. ^^Y-ne condamna la ville à une amende de 
deux cents écus d'or au foleil pour « émeu- 
tes féditieufes. >i ^erne ordonna de plus que 
Farel fût écouté & que le peuple eût à aller 
aufermon. Farel monta donc en chaire après 
Vofice catholique^ le jour de St-Georges. Il 
neut que très peu d'auditeurs. Les enfants 
commencèrent à crier ^ àfiffier^ à hurler^ & 
les prêtres fe mirent à chanter matines. Les 
députés de Herne^ voyant l'objlination du 
peuple, ajfemblèrent le confeil ù lui décla- 
rèrent que puifque l'on avait écouté Juliani, 
LL. EE. voulaient qu'on entendît la prédi- 
cation de Farel, ^ que, pour cette caufe, ils 
voulaient que chaque père de famille allât 
aux fermons de Farel, ^ ce, fous peine de 
leur indignation. 

Cet ordre fut publié. Farel prêcha fix 
jours de fuite, Ù chaque jour deux fois. Le 
peuple obéit les deux premiers jours; mais 
dès le troifième, il ne voulut plus retourner 
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au prêche^ Ù Farel neut plus que f es au- 
diteurs ordinaires: Tierre Viret^ les deux 
frères Hollard^ éMarc %omain^ oAntoine 
Secretan^ Claude Darhonnier^ Georges Gri- 
pa\^ Hugonin d'cArney^ Ù quelques autres^. • Ruchat, t. 
Le mercredi après la Tentecôte arriva de HiâTâu canton 
"Berne un mejfager portant mandement aux p^,^^^l?Ù 
fœurs de Ste-Claire, que de par ce éMeffei-'^^''''^^^^'' 
gneurs ^> elles eujfent à aller ouïr les fer-- 
mons de Farel Ù de s'y conformer. Tour fe 
foujtraire à cet ordre tyrannique^ les pauvres 
fœurs dépêchèrent à Thiliberte de Luxem- 
hourg^ princejfe d'Orange^ un homme de 
confiance pour implorer fon aide. Cette prin-- 
cejfe envoya deux de fes gentilfhommes à 
"Berne ù à Fribourg^ pour obvier au dit 
mandement; mais ils perdirent leur temps ^ 
car "Berne ordonna de prêcher dans leur 
églife^ ce qui eut lieu durant trois ans^ juf- 
quà ce que les Seigneurs de "Berne Ù de Fri- 
hourg^ indignés des injures des prédicants^ 
leur interdiffent Ventrée de l'églife^ ce qui 
fut un grand déplaifir pour zMaitres Farel 

^ '^ *' *^^ • ^ * Pierrefleur, 

ccZa Dimenche fefie vifitation de la Vierge p ^^ ^ ^^• 
^arie^ qui efi le 2^ jour de Juillet^ fut 
defroché & mis par terre le grand autel 
efiant au chœur de la grande églife de no-- 
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« Selon Pieire-^îre Dume ^ CTi lu villc d'Orbe par Chrijlo- 
"reiftau^ In' fhlc Holûrd^ prefent le populaire^ qui tous 
/el'L'nSe"^^ re^ardoyent, à leur grand regret ^ fans 

tlldrtiife ^^^y ^^^^^ y^^Ve / l^ ^^^^f^ ^fi^^^ pour ce quils 
àe\avi\\e,ce\\e p^nfoyent Que U dit Chrillofle eu(l aucun 

du couvent de'*'^ !/»• J en u 

Sainte ^Claire, mandemeut des lei^neurs de tierne^. >:> 
pitûi, celles de Les lours juivants^ les reformés brij èrent 

Saint 'Ger- i 1 i* 1 ' /* • 

main,desaint'Un gratid ïiomore d autels qui je trouvaient^ 
s^intTEioy\ tant dans Véglife de ïN^tre Dame que dans 
fes7{^^syj- l^s autres. Ce jour-là furent dérochés 16 
b^nëldlgral^.^^^^^'^' ce mais^ dit Tierrefleur^ pour ce le 
dedeuotion,, j/^f;j oMce ne ceffa point en la ditte mile, 

dit ce chroni- M ^ j^ . 7 1/* 

queur, qui les Car. au lieu des autels^ on vortoit tables fur 

vit toutes de- ^^% 

bout, avec UfquelUs OU chantoit lafainSle mejfe. ^> 
nombre deVô! Teudaut ce temps (6 Juillet i f 3 i ) les 
ceslu^hïvtt troubles religieux augmentant^ dit zM. Ver- 
Tdoté^pt^des ^^^'^ l^ fougueux Hollard ^ fon acolyte 
d^e^Ents Antoine Tavel, fe préf entant devant le châ- 
fuM^^E^ifes ^^^^^^^ accuf èrent les prêtres d'être des meur- 
d'Orbe M. de mers. Celui-ci voulut les faire faifir^ mais 

Gingins, Hift. 1 Jy r\ 1 n • I 

d'Orbe, chap. Le peupU rf Uroe je mit en armes pour les 

à pierr-fleur ^^fi^^^^9 ^5 duraM fix jouvs^ la populace 
p 50 'fe tint dans les églifes avec toutes fortes 
d'armes pour soppofer à tous ceux qui au-- 
raient voulu faifir les prêtres ù les empêcher 
de dire la mejfe. Le dimanche 9 Juillet^ 
Tierrefleur fit ajfembler la communauté & 
lid demanda s'ils voulaient perfijier dans la 
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foi de leurs pères^ priant ceux qui étaient 
dans ce fentiment de lever le doist^ Ù les ,, 

J ^ D ' « « Voyans nos 

autres de Ce retirer. Toute Vaffemblée /^j;a '"»heri«nsque, 

1 j ' û n •/ J r P^"** maléfice 

le doifirt 1^ vrotefta ce que chacun de /^^ qu iu fceuflent 

1 ,-^ ^ X .'•> faire tant de 

membres était réfolu de garder la foi Rieurs 'fermons 

j> • • » Cl Ck • I /• > ^^ abaftre les 

a mater les mœurs & les actions de jes pè- jmages & au- 

'^^ • ^^ fuccedoit, vont 

Pe/irfa/ir ces troubles, dit le véridique &[n"X„t"e" 
judicieux Verdeil que nous ne nous l(^Jfons ^^''IJ^^^^ 
pas de citer, les nonnes de Ste-Claire. voyant "r'^^ ^^ » '^ 

i ' ^ J jeudy }« jour 

quelles n étaient plus en fureté à Orbe, né-^^i ^^t^^i^y 

^ r J 'dit Chriftofle 

Holard&vn au- 
tre, nommé Anthoine Tauel tous deux de petite valleur & fans confcience, firent 
ckne criminelle en la main du dit chaftelain Secreftain, luthérien, fus tous les preftres 
d'Orbe comme murtriers, en fe rendans prifonniers, lefquels furent pris le menez en 
prifon. Cela efbre fait, firent nos luthériens diligence grande pour prendre les dits preftres, 
dont le premier qui fuft trouué fuft vn appelle meiïîre Pierre Bouey, lequel, pour fa force, 
nonobftant qu'ils fuflent trois, il les porta & traifna tous en vne entrée de maifon , & au 
dit lieu il les frapa &. fe deffendit fi bien qu'ils furent tout ayfes d'eftre fauuez & hors de 
fes mains -, par ce moyen il efchappa & ne fuft point mis en prifon. Et depuis, enuiron 
cinq heures de nuit, fuft pris vn autre preftre, appelle meflîre Blaife Floret, lequel ne fift 
pas telle refiftance que le premier, car comme vne brebis alla droit à la prifon auec les 
oflBciers, qui le mirent auec les autres tous enfemble, où ils furent bien traitez de vie & de 
couche, ayans permiiïion d'aller par tout le chafteau. Et me femble que ce que les dits 
luthériens faifoyent n'eftoit qu'une derifion & mocquerie tant des feigneurs que de la ville. 
Le Vendredy, Samedy & Dimenche fuyuant l'on chanta la méfie à cinq heures de matin, 
chafcun eftant en armes à la garde des preftres, &, quand l'on fonnoit la méfie , eftoit 
comme fi le feu fuft en la ville, 86 y alloyent les bonnes gens auec picques & hallebardes 
& autres battons, dont, pour obuier à tous les fufdits affaires, fuft tenu le Confeil, auquel 
fuft inuoqué & appelle tout le commun , auquel fuft expofé & demandé « fi tous eftoyent 
« en bonne vnion & s'ils eftoient touljours perfiftans en ce bon vouloir, viure & mourrir 

■ en la fainéle foy, comme auiont fait nos anciens pères & auoir la méfie (?) Et, fi eftes 

■ tous en cefte bonne délibération, que chafcun leue le doigt 8c, fi de fortune il y en a 

■ aucun qui foit contraire, on le prioit par charité qu'il fe deufle retirer 8^ fortir dehors 

• de la compagnie. » Et lors chafcun leua le doigt en figne de ferment, difant que tous 
vouloyent viure 8t mourrir comme leurs anciens pères 8& fuyure leurs moeurs 8t geftes. 
Eftre appaifée la clameur du peuple, le dit feigneur leur dit : « 8t tous eftes-vous contens 

• que l'on employé aident à pourfuyure ceft affaire (?) » Il tous vont refpondre qu'ouy U 
^UC) fi la bource de la ville ne pouuoit fatiffaire, que l'on dufle emprunter ; 8c fe foub- 
liettoit le dit peuple à toutes tailles 8t gifte pluftoft que de perdre le fainft feruice, U 
plufieurs autres bons propos qui furent dits tant d'une part que d'autre. » (Mémoires de 
^ierrefleur, p. 52-54.) 



du foir. 
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gocïèrent avec la princejfe de Luxembourg^ 
princejfe d'Orange; elles lui envoyèrent leurs 
ornements d'égide & leurs meubles les plus 
A 1 1 heures précieux ; enfin ^ le iQ Juillet ^^ dix-fept 
d'entr elles fortirent de leur couvent^ efcor- 
tées par le banneret Tierrefieur; elles mon- 
tèrent dans des charriots^ ù fe rendirent à 
U^\eroy^ en Franche-Comté^ ou la prin- 
cejffe d'Orange^ accompagnée des dames de 
fa nobleffe^ Les reçut avec les plus grandes 
démonjirations de joie. Le bailli d'Orbe ap- 
prit bientôt Vévafion de ces nonnes; il fe 
rendit vers Vabbejfe Ù lui demanda quelle 
était la caufe de fa fuite de f es filles,, ïah- 
bejfe répondit : ce la faim^ la difette & la 
crainte perpétuelle des mauvais traitements-^ 
b . En effet, enfin les perfécutions les ont chaffées^. ^ Lah- 
ciTreifg'îeufes ^^jf^ profita de la vifite du bailli bernois 
f^Xr^^^27 P^^^ '^^ demander la permijjion de fe reti- 
deJ^u^dVart^ ^^^ ^^^^ ^^^ ^^ligi^if^^ ^^^ étaient refi:ées à 
MoS^o^n^" i"*^ ^^^^' ^^^^9 celui-ci^ loin d'accorder cette 
que je l'ai vu prière , eut la dureté de placer à la porte 

dans les regif-^j r«xM« 7 • i 

très de cette de oainte-Llaire clow^e jeunes hommes^ tous 
donner Tflo- réfomiés^ pour les empêcher de fortir. Cette 
"^ur )avol\ier talion du bailU mit le peuple d'Orbe en 
leur fuite.. ^^^^^ Couduit par le banneret Tierre- 
fieur^ Ù par les principaux ù les plus appa- 
rents bourgeois d'Orbe^ ils fe pré f entèrent 

che\ le 
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chei ^^ hailli , demandant quon ôtât cette « . ce ned 
^arde^ afin que chacun pût entrer dans /V- duieT^Sl^nt 
^life. Le hailli refufa d'ahord; mais voyant ^%^^;^^e^ 
que le tumulte allait en aus:mentant^ & craî- ^^"^ ^^'''"'' 

i & ' mais enfin, la 

snant au il nen arrivât quelque malheur, il ^^"*^ ^^ ^*»^'*^ 

•-^ -* _ •! r * 1 toireledeman- 

renvoya les s'ardes; il fit ouvrir le cowj^^/ir, de,&iinem'eft 

\ 1 ^ P r / • • /- I r%/t • ï*^^ permis de 

OU le peuple je précipita en foute, cî^aw, les fupprimer, 

I n 1 c ' r^l • > t * fans me rendre 

les pauvres Jœurs de oainte-Llaire n étaient coupable de 

• / J I 1 partialité. 

pas encore arrivées au terme des brutales Nousnap. 
perfécutions que les réformés d'Orbe ex^r-remenuamai" 
çaient depuis fi longtemps contre leur paifi--'^^^^^^^^^ 
hle demeure. Quelques réformés enfoncèrent ^''"'"'^ "^^ 

*— 5 7 J ^ J notre commu- 

ta vorte du chœur de leur é^life^ ù en dé- "'^" ^""^^ 

■»-, o J fainte religion 

nwlirent les autels^. eftfortéioi- 

w-, 1111 %née d'autori- 

// ne peut entrer dans Le cadre de cette ^er tout œ qui 

• I » I . > fent le tumulte, 

notice de raconter toutes les luttes qui ^^/i-ia violence &ia 
gagèrent à Orbe^ dans les années qui sécou- neùraux hiftT 
lèrent dei^^i à\^^6. tN^us renvoyons les ^^T^ 
leéleurs au livre de éM. Verdeil ùàla chro- ^àLlMe'Gin-" 
nique de Tierre fleur, o^ous fommes forcé ^'"J^i ^"' °"^ 

ji •' /••/-! f P***^ ^ cœur de 

de nous borner à raconter fuccinclement les ^^^nger cette 

.y I . I /,'' c 11 r' pauvre com- 

tnbuLations des pauvres Jœurs. oi eues fu- munautéde 

1 y 1 *^ J J femmes faibles 

rent en butte a beaucoup de revers^ leur utmMes, ac- 

/••/'/» 11*/^* \ câblées fous le 

pojition fut fuppor table jujqu en i f J4, ou poids des per- 
la perfécution s exerça d'une manière plus^^l'ràgesX^^ 
rigoureufe que jamais. 1^:^""" 

quelques mé- 
chants écrivains ! L'Eglife catholique leur eft redevable de belles pages écrites pour la 
défenfe de l'opprimé & des faibles, & nous ne doutons pas que tous les catholiques n'aient 
apprécié leurs intéreiîants ouvrages. 

c. i. 
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Le ij Juin i f f o, les religieufes Clarijfes 
de Vevey^ chajfées de leur couvent par la per- 
fécution^ & qui s étaient réfugiées à Evian, 
petite ville de Savoie^ en 1^36, conjîdérant 
quelles étaient dans cette ville fans aucun 
moyen de fubf fiance^ demandèrent à leur 
général de leur indiquer un lieu où elles puf 
fent fe retirer & vivre félon leur règle. Le 
père général oSlroya leur demande^ & ces 
religieufes^ féparées en trois bandes^ parti- 
rent toutes d'Evian^ à leur grand regret Ù 
au déplaifir des habitants de la ville. T)e ces 
religieufes^ on en envoya fix au couvent de 
Ste-Claire d'Orbe^ lef quelles arrivèrent au 
dit Orbe le ij Juin. Trois fe retirèrent à 
c4nnecy Ù trois à Chambéry. La mère ah- 
bejfefut logée à Orbe Ù quitta le titre rf'ab- 
befle pour prendre celui de mère antique. 
Ces fœurs étaient dans une grande angoijfe 
d'être obligées de fe féparer les unes des au- 
tres. o4 Vevey elles avaient foujfert des mau- 
vais traitements^ Ù leur confejfeur même fe 
tourna contre elles & leur fit fubir toutes 
«L'abbé ^^y fortes de maux^. 

Tranflation des*^ ^ » i c^/r l //* f J 

fœurs de ste- c4u mois (le oMars i j ^ 3 , /^^ reformes de" 

Claire de Ve- i • i J * ^. A 

veyàEvian veuaut tous Us jours plus audacieux ^ je 
pTe^r'r^fleu?; ^ Vantant d'avoir aboli la religion catholique^ 
^^^ répandirent le bruit à Orbe que les bernois 



Elle était con- 
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allaient arriver pour faire le plus. La crainte 

(les fœurs fut ft grande au elles écrivirent eue en ces ter- 

'^ c * 1 r *i n mes: « L'Ad- 

aux ôeigneurs de tribourg pour je mettre uoyer & con- 
fous leur proteélion « comme vrays protec- de Fribourg,^ 
teurs de la vraye foy de Jefus-Chrift. » ';:I^ZZTdI 
Lef quels Seigneurs^ après avoir ouï le ^^'ï- chères LfSiês 
tenu de leur fupvlication. leur écrivirent une oraterefles, 

J r r ' ^ ^ nous auons re- 

lettre d! encourascement pour les tranquilli- ç«" ^"^ '«ttre 

/, O i 1 que , caufant 

er ^. ceux de Ou- 

Le 1 9 Juillet i f f 4 arrivèrent à Orbe no- nns, nous auez 
ble Jojl de Diefbach Ù le bander et Tribo- le^que , pour 
/er, députés de "Berne ^ & les feigneurs c/in'^e vouscrafngnez. 
%/^ J^^^ Cuynchis, commiffaires ^^ Fn-'t"ufë,'nouf 
bourg. qA peine arrivés ils ordonnèrent àfon ^^"' [^^^ours 
de trompe à tous les habitants de Ce trouver ''^"'"'^^ p^!*^^- 

ïfi./,. ••17 • 1 uerer en la 

le lundi fuivant^ vis^ile de St-Germain^ dans ^^^ye fainae 

1 *' ^ fov ancienne 

la grande églife pour faire le plus , cejl- catholique , 

\j. T * r \ 1 1 1' f J • comme cy-de- 

a-aire pour cnoijir a la pluralité des voix uant auez fait, 

J 1 11 J J ?•• l»&ne vous en- 

clans laquelle des deux religions on voulait nuyer ni trem- 
vivre. Les Luthériens avaient mis en jeu tous ^^^u^ud^^n^ 
les rejforts de leur imagination pour faire endro^Ve^ou^ 
triompher leur parti & n avaient épargné au- "^*' ^^ ^l""^^'' 

1 r ^ r o re la coultume 

cun moyen pour s attirer des parti fans narm/^^^^p^^^^""^ 

J •/!• i«f Cefaifant,nous 

les srens peu infiruits^ auxquels ils promet- f^^^ez rmguiier 

O 1 J À 1 plaifir St nous 

donnerez oc- 
cafion de vous faire ayde & foulas, &.tant mieux vous contenir en noftre proteélion, aydant 
noftre Sauueur, auquel prions vous donner perfeuerance en vos bonnes œuures & confiance 
contre vos perfecuteurs. Ce j Apuril 155}.» La fufcription de cette lettre portait : 
«Aux religieufes & deuottes nos tres-cheres & féales oraterefTes les Dames du conuent 
d'Orbe. » L'abbé Rey, Hiftoire de la fondation du couvent d'Orbe, documents (manut- 
crits). — Pierrefleur, page 376. 
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talent (Tailleurs^ de la part de éMeJfieurs de 
a Fodéré, fon- "Beme^ monts & merveilles. C était ajfe\ pour 
vent^desaime' intimider des gens épouvantés qui tremblaient 
cia^red'Evian, ^qj^^^ ^^^ agneaux devaM cet ours furieux 

qui tenait la ville dans la terreur \ 

la^uiedeiBet ^^ lundi lo JuHUt^, Us amhajfadeurs de 
ne, vinft au dit Fribourg ajijlèrent à la mejfe du Saint-Ef- 
de Dieïbach u prit , après laquelle le prêche fut tenu en 
bolet; de la préfence des députés de "Berne. Lors^ tout le 
^d^vùurl)u' peuple étant réuni dans Véglife^ les amhaf 
rnuoye^î^'fëty^^^^^'^ ^es deux villes prononcèrent chacun 
Re^yTfc it"fei- ^^^ harangue ; ils firent enfuit e ranger les 
cu7nThfs^^e^ ^^^holiques d'un côté ù de l'autre les parti" 
que\sïe\gneurs fans de la réforme. Il Ce trouva une majorité 

Ambafladeurs -^ . , •^ i r 1 r • 1 

arriuerent au rf^ I g VOIX en faveur des Luthériens. Cela 

dit Orbe le Di- •^ 

menche i çJuil- 

let. Eux eftre arriuez firent commandement à tous chefs d'hoftel qu'ils fe trouvalîent au 
Lundy fuyuant,qui fuft vigile Sainét-Germain, qui pour lors eftoit le patron de la Ville. A cinq 
heures du matin, fuft fonnée & chantée la méfie du Sain6t-Efprit, à laquelle alTîfterent les 
fufnommez Seigneurs Ambafiadeurs de Fribourg, joints aufiî tous les bons Chreftiens 
fidèles. Eftre accheuée, l'on fonna le fermon, auquel afïïfterent les Seigneurs Ambafiadeurs 
de Berne, joints aufiî les Luthériens. Eftre accheué le dit fermon, chafcun entra en l'eglife ; 
lors les dits Seigneurs Ambafiadeurs, tant d'un cofté que d'autre, firent chafcun vne 
harangue, tendant tous à vne fin de la caufe pour laquelle ils eftoyent venus. Les Ambaf- 
fadeurs de Berne eftoyent gens colères &. chauds, tendans à auoir le meilleur. Les Ambaf- 
fadeurs de Fribourg, d'autre cofté, gens doux, non contredifans à tout ce que les dits 
Seigneurs de Berne vouloyent, qui bien fuft caufe de noftre ruine. Apres les harangues 
accheuéez, les dits Seigneurs firent commandement que ceux de la méfie fe deufient mettre 
d'un cofté & ceux du fermon de l'autre. Et puis furent tous nommez les vns après les 
autres, fur lequel nombre fe trouua -plus au nombre des Luthériens que de la part de la 
méfie, afi*auoir 1 8 perfonnes. Eftre cela fait, chafcun s'en alla difner, lequel difné pour les 
vns fuft fort trifte, & difoyent les bons Chreftiens iceluy eftre nommé le jour de defolation. 
(Pierretleur, p. 297 à 299.) — Un autre hiftorien, le père Fodéré, dit que les voix fe 
trouvèrent égales &. en balance &., ajoute-t-il : « fur la fin arriva un gros maraut de cordon- 
nier qui donna fa voix pour l'héréfie de Luther. Et d'autant qu'en cefte Republique de 
Berne la voix &. opinion du moindre picquebœuf a autant de force & de poids que celle du 
premier & du plus grand de la Seigneurie & que ce pitaut de cordonnier avait emporté 
le plus, il fuft conclu que la fe6le de Luther feule aurait exercice &. la religion catholique 
bannie du pays. » (Fodéré, Defcription du monaftère de Sainte-Claire d'Evian.) 
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fait^ chacun fe retira che\foi^ & V après-midi 
du même jour^ il fut défendu de la part des 
Seigneurs de "Berne^ de ne plus chanter mejfe 
ni vêpres dans la ville d'Orbe. 

Le dernier jour du mois de Juillet^ fête 
de St-Germain^ patron d'Orbe^ les pauvres 
catholiques allaient par la ville pleurant & 
fe lamentant, ce Uon noyoit^ dit Tierrefleur^ 
finon pleurer & lamenter crians helas! Tant 
de lamentations que cejl chofe incredible^ & 
crois que ^Jî la ditte ville eujl ejléprife d'af- 
faut en guerre & pillée^ quelle neujfe fceu 
tomber en plus grande defolation. Les affaires 
fi piteux furent faits es jours Ù an que def- 
fus^ au grand refjouijfement de nos Luthé- 
riens & au grand regret des Chrejliens te- 
nans la Loy ancienne. ^y:> « pierreneur, 

Dès lors les réformés entrèrent dans les ^^^^ ^^^ 
églifes & s'acharnèrent^ dit %uchat^ à ren- 
verfer les autels^ à brifer les cràix^ rompre 
les images^. Le mercredi 8 cAoût^ noble Guil- * Le père fo- 
laume de Tierrefleur partit d'Orbe pour aller deux mh-acie! 
à Fribourg folliciter les Confeils aufujet du'îaL^ZTtt 
couvent de Ste-Claire dont le bailli d'Orbe j^n^ia^vuie 
voulait brifer les portes & dérocher les au- J[îf!;î'oudr?ent 
tels. Fribourg envoya deux députés à Terne ^'"^^^^J^^^^^^ 
pour s'expliquer touchant ces dévajlations / '^''^^J^''^''^ 
fïerre fleur les fuivit demandant au nom des 
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fœurs un fauf-conduit pour traverfer le pays 
en fureté^ avec leurs bagages. LL. EE. leur 
accordèrent ce fauf-conduit & la permiffion 
de vendre la maifon des converfes pour fuh- 
venir aux frais de leur voyage , car il leur 
était impojjihle d'endurer plus longtemps 
tant de maux. Le ij cAoût^ deux ambajfa- 
deurs de "Berne apportèrent aux fœurs un 
fauf conduit pour s'en aller ou il leur plai- 
rait^ avec leurs bagages & tous leurs biens 
meubles. On leur donnait terme jufquà la 

« pierrefleur, St-'Gall pour partir j à peine trente jours^. 

p- m a 305. j^^ Clarijfes fe trouvèrent dans un cruel 
embarras^ ne fâchant où aller Ù ne pouvant^ 
dans Vefpace d'un mois^ trouver un lieu de 
refuge. Elles écrivirent aux Seigneurs de Fri- 
bourgs pour demander un plus long terme^ 
& V autorifation defe retirer fur leurs terres^ 
dans la ville d'EJlavayer^ au bord du lac de 
o^uchâtel. Leur confejfeur^ Jean de Fre- 
neto^fut député pour porter cette fupplica- 
tion. Les Seigneurs^ ayant lu la lettre en con- 
feiU accordèrent aux fœurs un délai juf qu'au 
oMardi Gras^ mais ils refufèrent impitoya- 
blement d'accorder le refuge à EJlavayer, 
quelque belles que fujfent leurs promejfes 
antérieures. Les fœurs ^ ne fâchant à quoi fe 
réfoudre^ implorèrent Vajfijlance de la ville 
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de Soleure Ù la prièrent d'envoyer lettres de 
requête à "Berne ^ pour prolonger le terme ^aifoi^grand'^ 
qui allait expirer; ce quon leur accorda en ^tml\çon% 
retardant le renvoi jufquà la éMi^-carême. ehm'^queuri 
Les Clariffes fruflrées ù trompées ptyrlj'^v^"**^";- 

jj J J 1 1 fer le vouloir 

oMeflieurs de Fribours;. dans lefquels elles ^^^j^^'^'i'''^^^ 

M ^ 1 rt Ê r» inlpira a ce & 

avaient mis toutes leurs efperances^ ne furent enuoyerent à 

/, . /, . ^^ c ' ^'°"> ®" ^^y^ 

aire ^ (mon avoir recours au oeigneur àeWB\\ay,\eur 
|.j J J /•r? declairant la 

pour Lui demander une terre de r'ejuge. en" contrainte en 

PII 1* •/»• 7'/l7* laquelle elles 

jin elles reçurent l autorijation de s établir eftoyent, ana- 

> C • g uoir de fortir 

a CVian . hors de leur 

Les Clariffes ne purent effeéluer leur for-'^ZTÏnZ 
ne avant le mois de éMars i j j ^ Le 9 ^Xb- Z^Z^^ 
vemhre iff4, trois d'entre elles partirent ^^^^'^^^^J^^- 
fous la conduite du phe Jean de Freneto Ù ^"i^^^ ^ f"'^ 

V A cr\* V/^ 1 eftoyent con- 

d un prêtre^ Tterre d Oppens^ pour le cou- traintes fonir 

1 CTk 1* \ 11 ' \ 1 horsdeleurdit 

vent de roLignY^ ou elles arrivèrent en bon conuent, les 

/ Y O J /» / • prians, pour 

état. Leurs compagnes ejperaient encore en toute refoiu- 
la clémence de oMeJfieurs de Fribourg^ leur qu-Ts' eiîoyent 
demandant de ne pas les laiffer aller fur /^Se^rdfglon 
terre étrangère & les fupp liant de leur per-^^^^^^^^^^^ 
mettre de Te rendre au couvent d'Eflavaver. ^honneur de 

^ •/ J J ^ Dieu en leur vil- 

Frihours: leur envoya une réponfe hypocrite »« ^'^v'»"- ^^^ 

D ^ 1 J ^ l dits feigneurs 

conçue en ces termes : vaiienens 

^^Devottes^ chères ù bien aymée^en Dieu... fuppiicationde 

F? I /» • \ n n\ c^s pauures 

entant que dejire\ venir a nojtre monajt ère çœurs,\e cœur 

leurfifl à tous 
grand mal &. leur en prinft pitié, leur ottroyans le contenu de leur petitcùre, aflauoir la 
ville d'Euian pour eftre leur refuge, dont elles en rendirent grâces au Seigneur. (Pierre- 
fleur, pages 5 19 & 330.) 
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d'EJlauayer^ nous vous ajfeurons que nous 
vous voudrions^ en chofe de plus grande im- 
portance^ volontiers gratifier, (^ais^ pour 
certaines raifons^ non necejfaires à vous ref- 
crire^ vous ajfeurons que cela bonnement ne 
pouuons admettre^ ùc. Donné ce 6^ T>ecemr 
hre I j J4. ^y 

Définitivement condamnées à partir^ les 
pauvres fœurs firent leurs préparatifs^ &le 
20 zMars elles quittèrent Orbe ^ fur des char- 
riots envoyés par laprincejfe d'Orange. Elles 
voulurent pratiquer la charité jufquau der- 
nier moment^ car^ la veille de leur départ^ 
elles firent proclamer & crier àfon de trom- 
pe^ que fi elles avaient eu le malheur d'of- 
f enfer quelqu'un^ elles en demandaient par- 
don^ comme aujfi elles pardonnaient pour 
«LeP.Fodéré, V amour de T>ieu^ l'injure quon leur faifait 

Defcription du » .7 j » /% y j *^ '' . 

couvent de Sic e/i Les exilaut de leur monajtere. Le premier 

Claire d'Evian, • 77 77\ •/•>><7> • ^11 

page 89. jour elles allèrent jujqu a Bavois^ ou elles 
furent honorablement reçues tant dufeigneur 
de Pavois & de fa femme que des habitants. 
Elles y payèrent la nuit^ & le lendemain les 
charriots les conduifirent jufquà Ouchy^ où 
elles dînèrent & s embarquèrent fur trois haï" 

h^ey,w\^o\veques qui les conduifirent à Evian^\ fous la 

doibeTmanvif- conduite de labbejfe cAnne Hujfon. 

''^'^^' Le couvent d'Orbe fut changé en auberge- 

Le premier 
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Le premier hôte qui vint Vhahiter fut un 
nommé Jaques "Brocart avec fa femme cMar- 
guérite d'Egy. Le \ 8 Septembre fut mife & 
fofée la grande porte du couvent que la 
ville avait fait conjiruire pour le prix de fix 
écus. Et le jour de StS^aurice on pendit 
ïenfeigne de la taverne ce qui ejioit^ dit Tier- 
refleur j deux poijfons nommés faulmons. » 
Le père Fodéré^ provincial des frères éMi- 
neurs^y a logé trois fois en pajfantpar Orbe^. a . là, dit-n, 
Le dortoir & Vinfirmerie au-dejfus du ré- \a^rkTœw^\a 
feSloir fervaient de f aile au Confeïl de ville. ^r?fe^tr,^dt^ 
3^ais ce qui émerveilla le T. Fodéré, ce fu- ,:^::[^p,, 
vent des oraifons^ écrites de la main même ^^^"^f^^ ^^^^ 
desfœursj qui fubf fiaient encore dans /^^ ^^^^^^«^'"' ^^ 
grands corridors^ comme une protefiation 
contre VaSle tyrannique qui avait chaffé les 
religieufes d'un lieu où elles n avaient a autre 
but que la gloire de T>ieu & le falut des 
âmes. 

Lesfœurs de Ste-Clairefe retirèrent dans 
la maifon prefbytérale dcvian^ oît elles de- 
meurèrent plus de 1 4 ans^ fans vouloir ac- 
commoder les bâtiments de cette maifon en 
forme de mona fier e^ félon la réforme de Ste- 
Colette j leur fondatrice^ nourrijfant toujours 
une fecrète efpérance de retourner à Orbe^. * Rey,Hift.du 
éMaisj Van i y 69, Emmanuel-Thilibertj duc brcm^nufcrit). 
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de Savoie^ vifitant le Chablais avec cAnge- 
Jujiinien^ évêque de Genève^ les défabufa de 
cette efpérance. Le duc leur donna unefomme 
d'argent avec laquelle elles firent rebâtir h 
couvent des Cordeliers^ aujourd'hui le col" 
lége^ & approprier les bâtiments & dépen- 
dances en forme de monajière de leur ordre, 
avec une petite églife qui fut confacrée par 
c^nge-Jufiinien le 14 Juillet i ^69. Elles y 
vécurent avec beaucoup d'aufiérité, pendant 
20 ans ^ fub fi fiant des aumônes & des quêtes 
quon faifait pour elles. 

On ne connaît que le nom de trois abbef- 
fes qui ont gouverné le couvent d'Orbe: 
Françoife d'cAubonne^ Catherine de Gand ù 
cAnne Hujfon. cA Evian^ le monafière d'Orbe 
eut fuccejfivement pour abbejfes: Claudine 
de Tour non; Jeanne -Françoife Ducret; 
Claudine de "Blonay; "Béatrix de Grillié; 
éMarie-'éMagdeleine d' Tvoire; Catherine de 
"Bonnevaux; Catherine de éMenthon du cMa- 
refc; cMar guérite-Sabine Felletet^ de "Beau- 
nés; Françoife T>unand; cAnne-éMarie-Si- 
mon de ^gche-Jean^ & cMarie-Tacifique 

a VabbéKey, Joudon^. 

"véntd^orbT' En 1^89, les religieufes de Ste-Claire 
tZ^^t^e d'Orbe rejentirent une aujfi grande défo-- 
de Genève, p. ^^^^^^ ^^^^ ^^^^ expulfion du pays de Vaud, 
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& même la trouvèrent pire. Elles furent ro- 
lées^ pillées ^ face âgées cruellement par les 
troupes de Genève^ ^^^f^ répandirent dans 
tout le Chahlais^ ou elles commirent des ra- 
passes épouvantables^. Les Clariffes fe réfugié"'' ^es pauvres 

~'m - ^ *^ • w foBurs n'eurent 

rent à l^omont^ dans le canton de Fribourg^ que le temps 

\ 11 /* 1 • û 1 • 1 1 d'entrer dans 

OU elles jurent humainement & charitable- unhateauu de 
ment recueillies par les Seigneurs de Fn-?rémuéduitc^ 
bourg qui les logèrent à Vhôpital de %gmont^ J^^\^Tuts 
leur firent d'abondantes aumônes & leur ac-""^^^^'^;, 
cordèrent toutes fortes de faveurs pendant ^l'^^^^fi 

, J ^ J r ^ quune chaui- 

trois ans. Ils purent ainfi effacer le fouvenir ^^^ «" ^^«p 

jl *, //i 1 doT, donnée 

de leur conduite précédente envers les pau-- par Louire de 

/, n '■ /% 1 -* 1 Savoie. 

œurs e^ compenjer les pertes que le 

couvent d'Orbe éprouva à la fuite de leur 
faiblejfe. Lorf quelles revinrent à Evian elles 
trouvèrent le nouveau monajière pillé Ùfac- 
cage. Tout avait été emporté ou brifé^ juf- 
quaux planchers Ù aux toits qui furent brû- 
lés. Quatre murailles rejlaient pour tout 
refuge à ces faintes filles^ fi cruellement 
éprouvées. Tendant leur fé jour à %omont 
un bon religieux leur difait chaque jour la 
mejfe dans la chapelle de l'hôpital Ù allait ^ ^.^^^^^^ ^^_ 
enfuite quêter du pain pour les nourrir^, {(^''[^desfœurt 
Elles vécurent bien miférablement jufquen ^^ç^l^l^^^^l^^ 
1 f 9 1 5 que le chapitre provincial de l'Ordre giées à' Evian 
ajfemblé à T)ôle donna commifiion au père (manufcrit). 
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Fodéré d'aller les voir^ ù de faire tout ce 
qid ferait nécejfaire à leur foulagement. 
S' étant tranfporté à Fribourg^ il remercia la 
Seigneurie^ au nom de la Trovince^ de la 
charité chrétienne avec laquelle elle avait 
accueilli les Clarijfes^ Vajjurant quon avait 
obligé en elles tout V Ordre de St-François. 
Il conduifit une partie des fœurs en Tour- 
gogne^ à Toligny^ à cAuxonne & à Seurres. 
Lune d'elles voulut fe retirer en Flandre^ 
ou elle avait fa famille noble & puijfante: 
elle y fut conduite par f on frère ^ qui la mit 
dans un monajlère de Ste-Claire conflruii 
par Ste-Colette. Les autres fœurs revinrent 
toutes en Savoie avec leurs joyaux & leurs 
ornements d'églife. Qj^atre furent logées au 
couvent d'aAnnecy & les autres dans celui 
de Chambéry. Leurs joyaux Ù ornements ec- 
cléfiajliques furent dépofésj en attendant 
des temps meilleurs^ au château de éMont- 
« Fodéré, Cou- melian ^. 

En 1^93 les Genevois ayant cejfé leurs 
excurfions en Chablais^ le provincial des 
frères éMineurs fit rejlaurer le monafière 
d'Evian^ Ù par Ventremife d'un grand fei- 
gneur fit promettre aux Genevois de refpec- 
ter la maifon des Clarifiées en cas d'invafion. 
Elles revinrent^ au mois de T>écembre de la 



vent d'Evian, 
page 9a. 
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dite année 1^93, à Evian ou elles font ref- 
tées tranquilles jufquà la résolution fran- 
çaife^ dans la pure ohfervance de la %ègle 
de St-François & de Ste-Claire^ dans la ré- 
forme du pur efprit Ù de V étroite pauvreté 
de Ste-'Colette^ ne pojfédant rien en ce mon-- 
dej ni enfonds^ ni en rentes^ n ayant que la 
feule place de leur és:life & de leur monaf- 

\ ^ ' P ^1' Û • « Voyez dans 

tere^ avec un petit jardin^ & ne vivant ^we les pièces jum- 

J A j J L • n ficatives leur 

des aumônes des gens de bien^. profemonde 

les religieufes de Ste-Claire d' Evian joui- "bunrd'inno-^ 
rent des privilèges des fondations ^^/^/^^,rrfanuesfœure 
comme il confie par une lettre de ^hrijline f^ ^^^^^^^^ 
de Savoie adrejfée à la mère abbejfe de Ste- pauvreté. 
Claire d'Evian^ du 2 1 Juillet 164^ ^ par la- h LabbéRey, 
quelle elle accepte d'être fondatrice de /ei/r "J^^dori^'^- 
monajière^ & par lettres patentes adreffées à df Genèvefp^ 
ce fujet à la marquife de Lullin^ le ii éMars '^7 - Mer- 

J f 1 J ' ^ cure aquatique 

1 646, pour y pofer en fon nom la pierre d'^^'^"- 
fondamentale^. c Donnée à 

Us Clarifesd' Evian furent fous la juri''^;:^^^^^^^^ 
diSlion & Vohéiffance des évêques de Genève ^,l^ff^^^^^^ 
dès Fan 1626, comme on le voit par m/^^ fon pontificat, 

I jj vr7 % 1 • rrrrr • r /» dépoféeaumo- 

buUe d urbain Vllr^ qui confirme aux Cœurs "atière, aveda 

I |. ^ ••!/ Jl>/Kl commilTion de 

tous Les droits^ grâces^ privilèges de L Urdre^ s. e. le cardi- 

• /» . » f • » 11 /» nalnonceàTu- 

amji que toutes les prérogatives qu elles poj" nn, & dûment 
fédaient à Orbe lorf quelles étaient fous la aug'ï^fféderE- 
juridiéHon & Vobéijfance des pères Corde- t^,L^:;, 
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tiers de o^\eroy^ ù cela en la même forme 
& manière dont jouiffent les autres monaf- 
tères de leur Ordre & dont elles jouiffaient 

« L'abbé Rey, elUs^mêmes à Orbe ù à Vevey^. 

fœurefHift.1i^u Le 1^ oAoût 1 668, dans fa vifite pafio- 

^(iuLï ^^^^' ^- 7^^^ d'cAranthon d'c4lex, évêque 
de Genève j fupérieur des Clarijfes^ réduifit 
les ahbejfes de ce monajlère au triennal avec 
faculté d'être confirmées enfuite de nouveau 
pour trois ans^ conformément au Concile de 
Trente. 

T>ans une autre vifite^ en 1 69 1 , // interdit 
la grille de leur églife po ur toutes vifites Ù 
aéles judiciaires & fupprima le petit parloir 

b Ibidem, contigu au tour^. 

Elles vécurent ainfi jufquen 1 790, obéif 

fant Jlriélement à la %ègle de Ste-Colette, 

en fe conformant aux lettres d'approbation 

du général des Francifcains^ Guillaume de 

c Voyez les Cafal '', & aux bulles des Tapes Innocent IV 

pièces juftifica- ^ "o* rrr 

tives. cir Sixte IV. 

Les années 1791 & 1792 furent bien pé- 
nibles pour les Clarijfes d'Evian. En proie 
à la faim ù à la mifère^ car les fœurs tou- 
rières nof aient plus fortir pour quêter ^ elles 
n avaient que la prière^ les jeûnes & les ouf" 
térités de leur pénible %ègle à oppofer aux 
débordements de leur fiècle. Tout Vliiver de 
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la fatale année 1702 elles firent des pro-^ Relation au- 

}L I I •!• I •/ thentique de 

ceifions dans leur jardin^ marchant pieds nus œ qui fe pana 

yt j . 7 I 7 • • J / ^ Evian à la ré- 

ur La neige en chantant les Litanies de La voiuuon, par 

Sainte-Vierge Ù les antiennes des Saints de^^l^^Zcl^ 

leur Ordre. Chaque jour elles meurtriffaient "^''^' p* '^• 

cruellement leurs corps par les verges^ la confênTefa" 

pénitence & les macérations^ demandant mi- """^ '*^'''*" 

/»/ • f 1 J a *^ Relation au- 

J encorde pour le pauvre monde ^. thentique, &c., 

Le 1 8 Frimaire an lU Id ^Municipalité ^ d'aprèTJre- 
affemblée dans la f aile de fes féances , or-i^Z'^^.^l 
donna de fe rendre dans les églifes & dy ^^^^^^"j^ç^ 
foifir tous les effets d'or Ù d'argent ^. On ^^"' ^^! ,'^^^- 

•' «^ JJ ^ . /y» • ï^"^^ églifes 8e, 

commença cet exploit che% les Clarifies. vS/x^^^oy^àTho- 

f -» ^ •*' non I I < cali- 

beaux calices d'or ù d'argent^ précieux fou- ces a-or &d'ar- 
venirs de la munificence ù de la piété de là foirs'tant dor 
maifon de Savoie , les ojienfoirs^ les pixideSj Tp^M^^d^ar- 
les vafes aux faintes huiles^ tout fut emporté nerd-oJ^^iam- 
par ces hommes facriléges ^ 'p^S: 

Tour couronner dignement cette œuvre de "* reue^dtr^."" 
rapine, la éMunicipalité ordonna une fêtef"^'^ ^ ^^^^^ 

•L ^ ^^ ^ r ^ ^ J d argent pour 

patriotique h l'infiar des ors^ies de Taris. Les j^s faintes hui- 

J 7 2^ '7 7 J CD1 les ; I clochette 

caves de la famiUe de nlonay ouvertes au d'argent , les 

I |. I y . I \ r*A 1 • If débris d'une 

pub Lie devaient aider a jeter La ruine de /acroixdargent; 
tyrannie Ù de la fuperjlition. Quant à l'ar- fleu^a^epolds 
gentj la vente des biens des églifes Ù des''^yer^o^eJ' 
vafes f acres devait en fournir une fomme vres^'^oncês t 
ajfei ronde. ^''"'"• 

I^ 30 o^vôfe^ les habitants s'ajfemblè- 
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rent à la maifon de ville pour célébrer la 
• L'ordre du fête de lu décAe Raifon & fe rendirent de 
fuiCam: i^' un làfur lû fluce d'cAllinge^ devant le couvent 
dfto^g^d^ des fœurs^. c4près un difcours civique ana- 
"vr^Trna"" logue à lu circonfidnce, falué par des dé- 
tVa^l^'l:<^harges de moufqueterie, la déejfe fut portée 
la ville fuivait -p^^ /^ veupU dans Véslife des ClarifTes. 

en colonne, ac-jT il 1 "^ -^^ 

compagnée Cette femme dévers;ondée fut placée fur 

des crrenadiers ^^ J x J 

du premier ba-Taz/f^/ ai OU ï on avoxt arracké le très faim 

taillon de Ma- p r i /r • /» / /^ r* 1 t 

yenne %l Loire oacrement. Les holties Jacrées jurent foulées 

fit des tam- •J/*| IJ7> ir i 

bours; 3. la dé- oux piecLs jur les marches de l autel. La plume 
\é, vêtue de"y^ ^^f^fi à tranfcrire les f cènes horribles qui 
^Z;î::[tfe paprent dans ce f annuaire \ 
échTi^^coif- ^^^ Clarijfes toutes tremblantes s étaient 
fée d'une cou- féfuf^iées dans leur réfeSloire. %affemblées 

ronne de lau- •^ O • 1 1 • /V^*^ 

Tiers & armée ^/j ï//i monceau au pied du crucifix^ la face 

d'une pique, 11 ^ 1 • \ 

étaitpoTiéeîur contre terre j eues pleuraient amèrement^ 

un char à qua- >, ,. 1 c • il /• • £> /* 

tre colonnes, Jupp liant U oeigneur de les Jecourir^ ^Je 

entrelacé de j \ 1 o • r/* \ p • 

guirlandes de recommandaM à la oainte-l^ierge^ a oaint'- 

lierre; 4. ladé- 

efle était fuivie de femmes vêtues de blanc, qui marchaient fur deux rangs, portant en 
écharpe le ruban tricolore ; 5 . venait enfuite la Société populaire fuivie du Confeil général 
de la commune, efcorté par des volontaires fur deux lignes. (Regiftres du Confeil de la 
ville d'Evian.) 

* Des chanfons horribles &. obfcènes remplacèrent la pfalmodie dans ce lieu où l'on 
n'avait entendu jufqu'alors que les cantiques divins fit les hymnes de l'Eglife. La déefle 
affublée des ornements facerdotaux, debout fur l'autel, verfait du vin à fes acolytes. Pour 
comble d'horreur (ô Dieu, pardonnez à ces facriléges) un vafe plein d'excréments humains 
fut placé dans le faint tabernacle. Un monftre que le monde devrait avoir en horreur, 
échappé des galères du Roi de France, élevait ce vafe fit le montrait au peuple en profé- 
rant des blafphèmes fit des outrages à la Divinité : « Voilà le Dieu que vous avez adoré 
jufqu'à ce jour ! difait le fuppôt de l'enfer. La gent facerdotale s'eft-elle aflez moquée de 
vous ? Les ci-devant prêtres ont-ils aflez profité de votre ignorance fit fucé le fang des 
veuves fit des orphelins. Ces fcélérats vous faifaient adorer leurs excréments de dieux fit fe 
repaiflaient de vos biens. Mort aux prêtres! mort auxcagots!» (Relation authentique, 
page 17.) 

François 
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François d'cAJfife^ à Ste-Claire^ à Sre-Co- 
lette ù à leur mère Louife de Savoie. Elles 
entendaient les hurlements de la foule fur 
la place; les propos indécents quij pour la 
première fois ^ venaient frapper les oreilles 
de ces vierges chrétiennes^ les rempliraient 
d'épouvante & d'ejfroi. 

Cependant le peuple^ fatigué des f cènes 
de léglife^ chercha bientôt un autre genre 
de plaijir. Vn cordonnier^ châtié terrible- 
ment de Dieu plus tard^ propofa à cette 
bande avinée a entrer dans le cloître des 
fœurs. Les portes volent en éclats fous les 
coups de hache Ù de pique^ Ù ces mif érables 
fe précipitent en majfe dans la maifon. Uab- 
bejfe^ fuivie des fœurs^ parut alors tout à 
coup à la porte du réfeéloire^ une croix à la 
main^ Ù fe préfenta devant ces forcenés en 
leur difant : « Je ne puis vous prier au nom 
de Dieu de vous retirer^ mais au nom de 
vos mères & de vos fœurs^ refpeéle:^ la pu- 
deur de mes filles ù laijfe^-nous partir. Si 
vous voule\ entrer^ vous me pajfere\ fur le 
corps, yy Ces impies reculèrent devant cette 
femme courageufe dont la main n était armée 
que du crucifix. Telle avait paru Ste-Claire 
Jixfiècles auparavant^ lorf quelle repouffait 
les Sarrafins & les frappait d'aveuglement^ 

d. i. 
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en fe préf entant devant eux le faint Sacre- 

« Relation au- ment entre les mains \ 
fec^pTs. ^>\ous ne f avons à quelles extrémités cette 
bande révolutionnaire Je ferait portée ^Jî l au- 
torité n avait mis un terme à ces faturnales 

b Pour l'hon- hideufes. T>es gendarmes furent envoyés à la 

eftjuftededirei^^ ^^ couveM par le Confeil Ù forcèrent 

Z.Zf^;:M foule àfe retirer'. 

rï^^puiato' ^^^^^ F^^^ ^P^^^ la fête de la Liberté^ la 
A part quel- éMunicivalité envoya deux citoyens au cou- 

ques mauvais i r» x^ t • • »> • 

fujeu dégra- pent de Ste-Claire pour faire l inventaire de 

dés & abjeas, /* 7 • ^ /^ I /* i • j 

qui prirent part /e^ Diens & ouima Us Œurs de par m dans 

à toutes les / J • • ny ' ri 1 1 r 

fcènes de déf- U terme de trois jours, une miferablejomme 

ordre de laTer- 2 / r 1 1 1 J 1 J 

reur, le refte «^ 07 jranc S ^ quelques meubles^ des hardes 
ns^'de""trTffuI ^^ P^^^^ nombre^ tel était l'héritage que la 
^%^eâl^!^^^ ^^olution enviait à ces faintes filles! Le 
lef^^^'crimei^ ^^^demaiu, Vabbeffe fut appelée à la barre 
avaient cha/Tés pQur v rendre compte des bruits qui circu- 

de la France, &/; . ^ J ,, , ^ ^ .. 1 

qui s'étaient laient^ au elle avait caché pLuieurs omets de 

échappés des • X J F 

bagnes & des prix. Les ref^iltres du Confeil nous ont con- 

galères. On vit V i 1 \ 1 1 J V' «J 

à Evian des ïajervé U proceS'verbal de l interrogatoire de 
Teurlirpour* éMarie-Tacifique Joudon : 
tresTdesreH- " La citoyenne Joudon^ ci-devant abbejfe 
^iwrévoV""^^ ci-devant couvent de Ste-Claire, paraît 

tionnairellfe-^ [^ J^^^^^ 
rait facile de 

citer un grand ce Interrogée /î elle a connaiffance des 

nombre de O J JJ 

noms. (Reia- cffets cachés entre la voûte Ù le plancher du 

tion authenti- *^ j 7i» 11 / i 

que, page 19^) gaUtas du dit couvent^ elle répond que cette 
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cachette sefl faite à fon infu ; mais quelle 
avait cependant' appris quony avait caché 
des guenilles^ Ù quelle na pas connaijfance 
quily en ait en d'autres endroits. 

« Interrogée fi elle a connaijfance que 
l'on ait for ti d'autres effets que ceux des ci- 
devant religieufes^ à elles appartenant^ elle 
répond qu'elle n'en a pas connaijfance^ Ù 
quant à la demande qui lui efi faite de dire 
les motifs pour lef quels elle afaitfortir les 
ci-devant religieufes pendant la nint^ elle 
répond qu'étant obligée de profiter du court 
efpace de trois jours^ elle a dû profiter de 
la nuit comme du jour \ >3 "cSdet 

oAvant de quitter pour toujours le cloître 
fondé par leurs mères d'Orbe^ les Clarijfes 
fe réunirent une dernière fois dans le cime- 
tière du monafière^ fe mirent à genoux fur 
les tombes ù récitèrent un De profundis, 
fouvent interrompu par leurs fanglots. Elles 
s'embrajfèrent enfuite Ù quittèrent pour ja- 
mais la pieufe demeure qui les avait abritées 
pendant tant d'années. 

Vn décret de la éMunicipalité convertit 
le monaflère en ccferne; Véglife fut changée 
en grenier à foin. 

Sept des infortunées religieufes reçurent 
Ihofpitalité à Viège^ en Valais^ dans la mai- 



ville d'Evian. 
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« Boccard, foii patemellc de tévêque de Sion %• quel- 
"îs^ï^g^llo" ques-unes fe retirèrent dans les monafières 
d* Italie; les autres rentrèrent dans leurs 
familles. Labbejfe^ cMarie-Tacifique Jou- 
dony après avoir erré de lieu en lieu pendant 
plujieurs années^ alla finir fes jours en TU- 
mont. Il y a peu d'années que vivait encore 
à Evian une de ces Clarijfes^ la fœur Duc^ 
quiy rentrée dans le fiècie^ habitait une pe- 
tite chaumière à côté du monajlère & édifiait 
la ville d* Evian par fes vertus. Son fouvenïr 
eft en vénération dans toute la contrée. 

Les vieillards qui nous ont parlé du cou- 
vent de Ste-Claire avaient les larmes dm 
yeux. o^Çous-même^ qui avons plus d'une fois 
erré fous les voûtes du cloître^ nous n avons 
jamais pu nous défendre d'une vive émotion 
en penfant à cette communauté malheureufe 
qui méritait certainement un meilleur fort. 
Souvent en vifitant l'ancien cimetière des Cla- 
rijfesy qu'ombrage un vieux faule pleureur^ 
nous avons envié la folitude Ù la paix dont 
h Que je vive {7/1 jouijfait dans la religion de Ste-Claire; 
j"ë Ù nos lèvres ont murmuré ce fouhait d'un 



_ poète : 



ainfi caché, in- 
connu; que 
meure fans 
coûter une lar 

nie; & quand Thus, Ict me livc, unleeti, unknown; 

j aurai quitté ' 

ce monde, 1 nus, unlamentecl, let me die : 

qu'une pierre ^jg^^J £j.qj^ ^q WOrld, and DOt a ftonc 

même ne dife t i- . 

où je repofe. 1 ell Ofte ftCfC 1 lie ^. 



Enrants du 
au mi- 
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La vie que nous donnons aujourd'hui au 
public fut rédigée par Catherine de Saulx^ 
une des pauvres religieufes d'Orbe^ habillée 
de la même bure qui avait recouvert St-Fran- 
çois d'cAJjife^ Ù qui fut fi chère à Louife de 
Savoie. 

Cette vie efi écrite avec ingénuité^ fans 
autre penfée que celle d'entourer d'une hono- l^^J" 
rable renommée le fouvenir Ù le nom (f^ «eudesiiiu- 
emme di(tinp;uee. C eft l amour de uieu entourent, des 

ï- • r l> û • P * 1 palTions qui 

qui a dirige L auteur & qui r et pire da/z^ nous troublent, 

I I /• !• r^ n m 1 nous pouvons à 

toutes les pages de jon Livre. C ejt auj/i Le peine com- 

^A • J • /^^ '^ ' > prendre les 

même amour qui doit être excite en nous a grandes vertus 

cette leàlure\ ^ "IXT^: 

C^us avons voulu dans cette notice ho- j^fseig^rde 

norer la piété de ces trilles, mais s'iorieux Jl'a^réoie des 

1 ^ J ^ D ^ faints ; com- 

debris de l'ancien monaflère d'Orbe^ qui fe /^«"^ p^"»^- 

m/ X %/ rions~nous en 

réfugièrent à Evian après avoir difputé pied faire le récit 
d pied La pureté de Leur joi^ La Jaintete rf^génuité, cette 

7 T* 1 1 \ • 'J'/» naïve franchife 

leurs vœux. tLLes ont a jamais aijparu ces^u\ part dun 

/' • /^ 1 1 * • CŒ?ur oui con- 

aintes jiLLes^ qui ne pouvaient trouver w/i naît oîeu, avec 

lieu oîi repofer leurs têtes. zMais le fouvenir ""^^^^^^It 

de leurs vertus fub fi fier a toujours, ^^jour-'^^^^f'^l^^l^ 

d'hui que la vanité s'occupe à louer la va- ^^"^"^^ ^î"- 

i ^ 1 venter ni de 

nite & que l'efprit de menfonge tâche j par feindre , su 
les fauffes approbations qu'il donne aux paC- dans îa fcience 

/»v 1 1 desfaints.»Pa- 

fions de l'homme pécheur^ d'ôter au mal enrôles du comte 

5«l |t I !•• J' £1 fL Solar de la 

({U iL a de honteux^ La religion doit ceLebrer Marguerite. 
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les mérites de la piété Ù montrer la diffé- 
rence des jugements de 'Dieu & de ceux des 
hommes, en perfuadani les cœurs de cette 
vérité: que la gloire folide du chrétien 
ne fe rencontre que dans l'exercice 
des vertus queJéfus-Chrifi^feul 
principe Ù feul modèle de 
toute grandeur, infpire 
au cœur pur par fa 
doâïrine Ùfes 
aélions. 



VIE DE TRES HAVLTE 

TRES PVISSANTE ET TRES ILLVSTRE DAME 

SVc^Tla^éME LOrSE DE ScAVOTE 

Religieiife au Conuent de Madame Sain éle-Cla Ire 
efcriple par vue religieiife. 
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CHAPITRE i. 

Commem cène lanifainte "Dame, Madame Loyfe de Sauoye, 

vefcvi en tovie vye excellente jvfqves à la mort 

de mon ires redovbié Seigneur li^effire 

Hvgves de Ckalons,fon epovx. 

'R auoir vn pev de fouuenance 
la tant vertveufe & benoifte vye 
noftre très reuerende mère & 
excellente Dame la bienhev- 
Te Dame fœur Loyfe de Sa- 
e digne de glorievfe mémoire, 
i cy recité quelque pev de fa 
tvs; voire très briefuement & 
qvafi comme rien au regard de tovt le fai<5l d'icelle. 
Car n'auons pas la memorie fuffifante ne la facvlté 
d'en fçeauoir feulament raconter ce que nous mefmes 
en auons veu. Et fi n'auons point la fcience de fça- 
ueoir reciter ce mefme pev qu'en fçauons par ordon- 
nance, mais le mettrons par efcript fimplement & 



fÔ VIE DE MADAME 

groflement, ains qu'il novs vyendrat en fouuenance. A 
l'honneur de Dieu & a falut des afmes, foit ce & a la 
reuerence de la dicSle Bienhevrevfe Dame, les fainéls 
mérites de laquievle nous foyent en ayde en la vie & 
en la mort. Amen. 

Comment chafcun fçait cette benoifte Dame eftoit 
de roïale lignaige. De part Monfieur fon Père, eftoyt 
venue & defcenduë anciennement des nobles empe- 
reurs & de leurs lignaiges : & mon dicSl très redovbté 
Seigneur, fon Père, fvft le tiers Duc de Sauoyej le- 
qviel fuft fainél homme & faicSl des miracles par chaf- 
cvn iour, & en fon droiél nous eft appelle Ame , 
voire le Bel Amé. De part ma très redovbtee Dame 
fa Mère, elle eft deflendue de roïale lignaige : car ma 
diéle Dame, fa Mère, fvft fille de pviflant Roy Char- 
les, le VII® Roy de France de ce nom. Et le Roy Loys 
le XI® eftoyt frère de Madame fa dide Mère, & la 
Royne Charlotte, femme du dicfl Roy Loys, eftoyt 
fœur du Bel Amé, père de cette tant noble Dame : & 
combien que de génération corporelle icelle eft ifluë 
de la plus grande noblefle de faincîle chreftienté, en- 
core en fa très digne afme eftoyt elle plus noble en 
belles vertus & perfe(5lion. 

Elle vinft & naquift en ceftuy monde le iour des 
Saincfls-Innocens : & bien luy a efté ce didl iour con- 
gru a fa benoifte natiuité, car tovte fa fainéle vie & 
tovt le tems qu'elle a vefcu en ceftuy monde elle a 
gvardé & tenu l'eftat de vraye innocente, tant qu'il 
eft gvaire poflîble à creatvre humaine & mortelle ice- 
luy gvarder & tenir. Et les iours de fa benoifte vie 
font XLI ans & V moys, X iours moins. Et en fa pe- 
tite enfance & ievne aage commença à faire en elle- 
mefme vn beav & pretieux ediffice de toutes belles 
vertus que oncques fauroyt nommer. Et Dieu adiuuant, 
iceluy bien feur édifice eft venu à le faiél de entière 

perfecHion, 



LOYSE DE SAVOYE. f7 

perfedion, comme en auons veu expérience; & pour- 
ce que humilité eu le principal & fondement de tovte 
vercv, elle s'y eftoyt ôevllemenc donnée qu'il n'eft 
rien plus hvmble qu'eftoy t ceae tanc noble Dame ; & 
eftoic tant dovlce & benoifte, débonnaire & amiable, 
que à vn chafcvn monftroift figne d'amovr, & eftoyt 
gratievfe & amiable à tovs: & eftoit tant craindliue 
que on pevt bien dire que le don de vraye timevr de 
noftre Seignevr en elle eftoyt entièrement, lequiel lui 
a faiél veoir fi grande fapience que oncques ne fav- 
roit trouuer femme de plus clair & vif enjDendement. 
Car quand elle oyoit fermons & faincîles prédications, 
elle les recytoyt moult patentement & tant pleinement, 
qu il cvidoit qu elle les tenifle tovt par efcript deuant 
elle. Et par (i grande ferueur recordoyt les fainéles 
orayfons & la Saindle-Efcriptvre, que bien apparoit 
que le Benoift Sain<3: Efperit en elle demovroyt. Car 
elle emouuoit tous cevbc & icelles qui Toyoyent à de- 
uotion & confolation & plaifance fpirituelle. Son de- 
uot cver tendoyt il touiours à fpiritualité, tievUement 
que Ivy auons oy dire que oncqves ne defira eftre ma- 
riée, mais bien religieufe. Or eftoyt elle naturellament 
movlt fi crain<Sliue que oncques n'ofa manifefter fon 
defir pour paour qu'elle n'offeniàt Madame fa Mère 
& les liens avltres nobles parens. Mais elle fe recordoyt 
en elle mefme que encore qu'il luy conuenoyt demou« 
rer en ceftuy eftat; que ce aduenoit qu'elle fuft vefue, 
qu'elle foy feroit religieufe. Et quant fuft venue auec 
Monfieur fon mari, ordonuerent fi bien leur logis & 
unt vertvevfement que oncque n'y auoit à reprendre. 
Dieu luy donna bien tievl mari qu'il lui falloyt ; car il 
la traytoyt tant bien que oncques n'auoit a reprendre. 
Ceftoit ce Noble epovx nommé Meifire Hugue de 
Chalons, Seigneur de Chaftelguion. Et quant danfoit 
on en levr prefence, comme covftume eft es cours des 

d.ii 
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grands feigneurs, eulx n'y eftoient fouuent poindl at- 
tentifs. Mais eulx enfemble parloyent de Noftre Sei- 
gneur, des liefles du benoift Paradis & de movlt autres 
& deuotes matières. Ils ne pouuoient veoir perfonne 
mal conditioné, ne iamais pouuoient oyr mvrmvrer, 
& fy on difoit aulcun murmure, tantoft faifoient mettre 
fin, difant — ne parlons oncques plus de tievUes 
chovfes. Etdifoyt cette bénigne Dame aulcvnes foys à 
de fes fenmies que, ce ne fuft les vertus & bontés de 
Monfeigneur qu elle n evfle quelconque patience d'e- 
ftre mariée. 

Cette benoifte Dame eftoyt fy bonne & tant deuote 
qu'elle eftant Dame fecvliere, touiours evfle vovlu 
eftre en prières & oraifon, fi l'euft peu bonnement 
faire : & fembloit bien quand elle faifoyt oraifon que 
tout fon cuer fufle entièrement entendant à yceluy de 
Dieu Eternel qu'elle pryoyt tieullement, que ycelles qui 
laveooyent prier, elle les emouuoit à deuotion. Nous 
auons oy dire à fes femmes qui l'auoyent feruie es fa 
ieunefle, qu'elle, eftant encore bien petite, on la trou- 
uoit fouuent fur fon liél à tout fa coëte en oraifon. 
Depuis qu'elle eftoit leuee, elle prioit noftre Seigneur 
jufques à IX hevres du matin, & après, elle foy di- 
noyt, & depvis qu'elle eftoyt dineë, elle labouroit de 
foye ou d'aulcuns ouurages, ou filoit, car oncques n e- 
. ftoit oyfeufe, & ne vouîift pas que poindl de fes fem- 
mes de fa cour le fuft. Elle foy confeflbit fouuente- 
ment & exhortoit fes femmes de ainfi faire : furtout 
ne failloit poincîl, au viuant mefme de Monfeigneur, 
de foi confeflTer & recepuoir Noftre Seigneur tovtes 
les grandes feftes, comme es feftes de Noftre Dame, 
à Pentecofte, à Touflaind & Noël. Et quant auoit rep- 
ceu Noftre Seigneur, fe tenoyt en fa chambre pour 
eftre retraite dé toute mondanité. 

Cette vraie amie de noftre Seigneur ne vovloit 
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poind foufFrir que nvl iuraft Dieu, ne Noftre Dame, 
ne aultre ferment: & établit tievlle loy que quant 
point de fes femmes iuroyent, iceiles eftoient tenves 
pour chafcvne foys qu'elles defailloyent , bailler une 
quantité d'argent : & l'vne gvardoit icelvy argent, & 
quant il y eftoyt beaucoup, cette benoifte Dame le 
faifoit bailler pour Dieu aux poures & neceflitevx en 
fatiffa(îlion de la favlte commife, & quant les gentif- 
hommes iuroient Dieu ou Noftre Dame, ou avltre- 
ment, elle difoit: il faut baifer la terre. Et de faiél 
leur faifoyt elle baifer. Et luy difoient : — Madame 
vovdrioDs mievlx bailler argent qve baifer terre. Et elle 
leur repondoyt : — ie le fais ainfi vovlontiers pour 
vovs chaftier. 

Et fouuentes fois quant elle venoit de la falle, de 
vers Monfeigneur, là où l'on auoit danfé & faicîl movlt 
ievx mondains & de bonne chère, difoit à fes fem- 
mes : — beau fire Dieu ! que ie fuis efté ennviee ! hé- 
las! & de tout cecy favldra rendre compte ! — Elle ne 
vouloyt poindl que fes femmes iouaffent a ievx de fort, 
comme cartes & déz, & feulament oncques ne voulift 
qu'on les guardaft : & elles fe iouoyent à quelque petit 
ieu pour pafler le tems, & qu elle fuft auec elles, & 
quelle iovaft à l'argent; elle quelqu vne de fes filles 
de fa partie, & ïe elle gagnoit, elle difoyt à celle qu'e- 
ftoit de fon cofté tout fecreftement : — donnes le 
pour Dieu & n'en retenes rien. 

Quant elle eftoyt en fa chambre, elle faifoyt venir 
fes femmes auprès d'elle, & les prefchoit, & leur par- 
loit tant deuotement de Noftre Seigneur, & furtout 
parloit tant vovlontiers de Paradis, que bien demon- 
ftroit que tout fon defir & affedlion y eftoyt. Elle ne 
failloyt oncques d'aller oyr les fermons, finon qu'elle 
fuft malade, ou qu'elle evft qvelque grand empefche- 
ment. Et quant pour tievlle cavfe n'eftoyt point allée 
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es fermons, elle en eftoyt fi movic marrie & plaignoyt 
tant que c eftoyt chovfe menieillevfe du regret qu'elle 
en auott. 

Elle lifoyt tant vovlontiers la vie des Sain^ & des 
Sainéles & aultres liures de deuotion . Ceftoit la mievx 
lifant que on fuft trouuer, & tant fauovreufement que 
c eftoit movlt grand plaifir de Toyr : & qvand elle ne 
lifoyt poincîl, elle faifoyt lire quelqu vne des (tennet 
femmes. Et quant fe veiloit es grandes feftes, félon 
que la fefte eftoyt réputée, elle en parloyt fi feruente- 
ment & tant deuotement, qu'il fembloit par fes belles 
& tant dignes paroles & par fes deuotes contenances, 
que fon efperit fvt tout eleué en Dieu ; & fa face le 
monftroyt bien, car il fembloit qu'elle luyfoyt de fine 
ioie & lieflTe d'efprit & de grande confoladon, tievlle- 
ment que fes femmes, la veant & oyant, en eftoient 
movlt confolées & emevtes à deuotion. Car fes fain- 
(fles paroles eftoyent fi enflammées de Tamour de Dieu 
qu il n'y auoit fi mal deuot ou mondain qui ne fvft 
amolli & tire à deuotion. Mais, comme dit eft par 
deuant, entre fes deuotes paroles, quand venoit à par- 
ler de la gloire de Paradis, c'eftoyt en fi parfait défit 
& tieuUe deuotion qu'il fembloit à la veoir qu'elle y 
fvft défia. Et vraiment auflî (voire par aflfedlion inex- 
plicable, & povrce que l'on n'y pevt aller finon par 
le paflaige de la mort), en qvelqve profperité qu'elle 
fvft, oncqves elle defiroit de movrir pour aller vers 
celuy avquel elle auoit fon amour & fon cver donné. 
Et difoit maintes fois : — Las ! comme pevt*on defirer 
de viure .'' C'eftoyt tout fon playfir que parler de tre- 
paflement ; & povr ce ne fe pouuoit tenir d'en parler, 
tievllement qu'il y en auoit qui eftoient bien mal con- 
tentes & deplaifantes, & lui difoient : — Madame, 
comme pouuez vous parler de tievlles chovfes. Et 
adoncques la benoifte Dame, pour timevr qu'elle 
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auoyc de les efpouuanter, elle en laUToyt de parler. 
Mais elle difoyt à foevr Cadierine de Savlx qui eftoyt 
de Tes damoifelles Fvne des plus famillieres : — ie 
vous prye Catherine, que en parlons novs devlx 5 — 
& adoncques elle en parloit de rievlle ioye, que crea- 
tvre povrroit parler de quelque chovfe ioyevfe & plai- 
fante, & eftoit bien coniblee que (i la ditte damoifelle 
s accordoit à elle pour parler du dicl Paradis. 

Le don de pitié qui vavlt à toutes choufes, elle Ta- 
uoit il bellement & grandement en elle, qu'on ne fav- 
roit crouuer la plus piteufe; & fouuent portoit de 
grandes neceflités, afin qu'elle ne defariaft celles qui 
eftoient couchées auec elle,....^ car fouuentes fois on ■ //man- 
ia trouuoit fur fon ht à tout fa coëte par detrefle de ^mltTdam 
maladie, c'eft à fcauoir de la crampe dont elle eftoyt Von^mal 
fort paflîonnee. La trouuant à icelvi piteux eftat, celle ^T^Iéchî. 
qui gifoyt auec elle eftoit fort deplaifante & lui difoyt: ré. 
— helas ! Madame, pourquoi faites ainfi de vous 
greuer pour favlte de moy demander ? Et repondoyt 
cette dovlce brebis fi benignement : — povr ce qu*il 
me grief moult de vous eueiller, afin que n'en foïez 
greueë, en quoi monftroit bien fa grande dovcevr & 
pitié encore plus fort. Quant elle oyoit dire ou qu'elle 
veeoit que qvevque perfonne eftoit en movlt grande 
trifteflTe ou dovleurs de maladie ou avltrement, elle en 
eftoit tant pitevfe qu'elle recovrdoit movlt à porter 
dovlevrs & croilx pour la grande compacion qu'elle 
en auoit, laquievle eftoyt fi merueiUeufe qu'on cvidoit 
que la chovfe lui attovfchaft , & difoit auec movlt 
grands foupirs : — Las ! que voila grand pitié ! Et ai- 
moit tant les poures : comme en effet l'a nioult bien 
montré grandes & belles aumofnes qu'elle a faidles, 
qui feroit trop longve chovfe à racconter : & vovlon- 
tiers fefoyt fes didles aumofnes fecreftament & auoit 
tant movlt grande compaftion des poures ladres, des 



02 VIE DE MADAME 

femmes vefues & des orfelins & des poures femmes 
grofles ; & à celles & à aultres fefoy t belles grandes 
aumofnes, movlt que gveres de gens ne fauoient. 
Oncques ne pouuoit oyr à elle dire mal de créature 
que ce fuft, mais fitoft que oyoit rieuls langaiges di- 
foy t : ie requière que ne murmurez pas ; par aduentvre 
qui n eft pas ainfi qu'on dift. Et oncques excufoit aui- 
trui fans fiiire fon mal proufit de rien. 

Et combien que cette vertvevfe Dame eftoit corpo- 
rellement au monde, fon cuer en eftoit tovt dehors, 
comme le monftroit movlt fouuent. Car elle ne defi- 
roit d'aller en qvevque lieu pour veoir les ioyes mon- 
daines. Elle auoit les celeftes fi enracinées en fon be- 
noift* cuer que des terriennes n auoit cure, mais plus 
les meprifoit. Et fouuences foys fes femmes luy difoyent 
qu'elles eftoient efbahies comme elle alloit fi envis, 
lui difant en ovltre qu elles vovldroient qv elle evft 
avflî grand defir d'aller veoir ces ef battements & lieiTes 
comme elles auoient. Aulxquievles refpondoyt : — ie 
ne fais comme vovs pouuez auoir tievlx defirs qui n'eft 
que perdition de tems. Et combien qu'elle eftoyt iev- 
nette & mariée, oncques ne vouloit porter grandes 
cvrievfités, comme fefoyent ces dames du monde av- 
tour de leur vifaige pour les faire plus belles : & qvant 
elle on admoneftoyt de faire refpondoit: — UmefufTit 
que Monfeigneur m'aime bien : & fvrtovt auoit grand 
deplaifir quand elle veoy t des femmes qui monftroyent 
govrge defcouuerte, & pour rien n'evft fovffert a fes 
femmes d' ainfi faire, combien qu'il y en auoit qui 
l'eufTent vovlontier fait ainfi. 

Touchant fon manger ne vovloit cette tant benoifte 
Dame, appreft de viandes ne delicateflTes pour elle, 
car les plus poures que pouuoit auoir, eftoyent celles 
qu'elle aimoit myeubc & qu'elle fauouroit les meilleu- 
res & plus bonnes, & oncqves ne s'en fvft plaind: & ne 
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vovloit poincîl que oncques on luy demandifle comme 
on lui apprefteroit fa viande. Car elle difoyt que ce 
lui eftoyt tout vn, & n'y trouuoit rien à redire : c'eft 
bien au contraire de cevx & celles qu'on ne fayt feruir 
en gré. Car elle eftoyt la plus ayfee à feruir que onc- 
ques pvft trouuer, & n'auoit rien à faire à elle. Quant 
elle gifoit au li<fl de maladie, elle le portoit fi patien- 
tement que fes femmes en eftoyent movlt efbahies : 
& tovjovrs difoyt que c' eftoyt peu de chovfes. 

Elle auoit le don de fi grande dovceur & debonnai- 
reté, qve quant elle reprenoit avlcunes de fes damoifel- 
les de quelque favte qu'elles auoient failles, elle ne fe 
fauoit covrrovcer ; & non pas fevlament portoit vne 
telle dovceur & patience en fes maladies, comme dicSl 
eft, mais encore es aduerfitez qui lui aduenoient. On 
ne pourroit cuider, ne raconter la tant bonne patience 
en quoi elle foufFroit tout, & plus fe monftroit auoir 
pitié des malz d'aultruy que des propres fiens. Car fe 
avlcvnes de fes diéles femmes eftoyent malades, levr 
enuoïoit à manger de fon propre plat & les alloit vi- 
fiter. L'amour & charité qu'eftoient en cette tant noble 
Dame ne fauroient eftre repcitees. Cette parfaicîle vertv 
elle l'a eue ivfques à fon trepaflement merueillevfe- 
ment. Car quand elle pouuoit faire quelque plaifir & 
charité a qvevque perfonne qui fvft, elle en eftoit 
movlt ioyevlfe & tant ayfe. 

Souuentes fois elle tailloyt des chemyfes à fes fem- 
mes, & les diéles chemyfes aulcvnes fois coufoit de fes 
mains propres, & leur faifoit fouuentes fois movlt pe- 
tites chovfes d'hvmilité & charité; & leur monftroyt 
& apprenoyt, tant vovlontiers qu'on ne fauroit plvs, 
tovt ce qu'elle fauoit, tant d'ouvrages que d'aultres 
befoignes; & eftoyt tant aife & ioyeulfe du monde 
quant elle veoyt que l'on apprenoyt vovlonrier. Et ce 
qu elle monftroit, elle le monftroit fi benignement & 
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tant dovcenemenc que c efioit grand plaifîr qiie de 
loyr. Elle fy eftoyt douce & bénigne non fevlement à 
femmes, mais auifi à toute créature que on ne (avroit 
plvs. Son bénin arer eftoit tant pur & tant nc^e, & 
tant paifible que oncqves n eufl pu oyr qvevque mau- 
uaife & defordonnée parole, ne ne pouuoit veoir noife 
ne debaft : mais par le contraire tout fon plaifîr eftoyt 
de veoir paix, concorde & vnité. Elle eftoit tant hon- 
nefte & vergoigneufe que oncques femme pourroit 
eftre. 

Dieu vovlant demonftrer les tant grandes vertvs de 
cefte tant digne & excellente Dame, & povr plus 
aprouuer combien elle Taimoit, lui «luoïa des tribu- 
ladons movlt; car tous ceulx quelle aimoit, lui oib 
de tovt poinâ. Mais la confommation & penvldeme 
de fes plvs grandes dovleurs, ce fyft que mon très re- 
dovbté feigneur trepafla de cefte vie, laquelle chovfe 
lui fvft dovleur & angoiflfe ineftimable ; car ils s'ai- 
moient autant que creatvre povrroit aimer Ivn Tautre: 
fon afflixflion fvft ii tant merueillevfe, que tovt le 
monde qui la veoit en auoit movlt pitié & compaiC- 
(ion d elle plvs qu'il ne fe pevt dire ; & n y auoit cuer 
fi dur qui ne fvft en cyent de plourer la veant ainfi. 
Mais comme prvdente & vertvevfe Dame, elle fift 
pour façon que cefte tribvlacion & angoifle lui torny 
en movlt grand provfit & confolatLon d'ame, & fina- 
lement en grande lovange de noftre Dieu & des hom- 
mes, & confequemment en mérites de ^oire penk- 
rable. 

Ne hsflt poînd dovbter : car combien qu elle fîifiè 
fi bonne & tant vertveufe par aduant, & qu elle foy 
exerdtifl'e, en viuant de mon diél très redoubté fei- 
gneur, en fi grande perfection de belles vertus comn^ 
a efté diâ, êc plus fans comparaifon que ne (ayriom 
dire, & xfu'en diâ icems eQ^it ià tant ^iritvell^ & fi 

deuote 
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deuote que tovt Ion plaifir eftoit exerciter en chovfe 
qu'elle pouuoit penfer plaire à Dieu, comme en fain- 
(île lidlvre & à oyr les faindles prédications, & à eftre 
en deuotes & feruentes orailbns. Car outre ce qui eft 
par deuant efcript, auant qu elle fuft vefue & mefme 
dansfon aage ievne, eftoit fi moult deuote à la Vierge 
Marie, qu'elle eftoit tovt fon plaifir & refuge à l'honneur 
d'elle. Tovtes les feftes.de Noftre Dame, la vigile de 
la fefte qu'eftoit, difoit CCC & LXV foys o4ve ^aria, 
c'eft à fçauoir autant de fois qu'il y a de iours en l'an, 
ôcincitoit fes femmes à ainfi faire, lefquieulles à l'exem- 
ple de la ditte Dame, difoyent auffi le did nombre, 
es dicSes feftes. Mais encore oultre cela, fefoit movlt 
belles deuotions, & en difant les diéls c4ve zMaria^ 
elle contemploit fur icelle tovs les poindls de la facrée 
vie & paflîon de Noftre Seigneur, & tous les iovrs en 
difant fon chapelet à. Noftre Dame, fefoit la contem- 
placion d'icevlx poindls, lefqieulx de fa propre main 
elle les a efcripts en ce conuent d'Orbe, & font en 
nombre cent & cinquante que nous auons. En ce didl 
tems qu'elle eftoit encore mariée, venant la fefte des 
XI mille vierges, à l'honneur d'elles, difoit XI mille 
^ve éMaria en la fuception de vn peu de tems. Et Ibu- 
uentes fois difant de fon Pfautier de Dauid , en ces 
beavx exercices fon tems occvpoit. 

Apres le trepaflement de mon did: Seigneur, en al- 
lant & accroiflant de vertvs en vertvs, elle fvft tovte 
mvëe en aultre créature, c'eft à fçauoir en foi don- 
nant vn eftat encore plus parfaidl que par aduant ; & 
s'enfvit en brief comme après le didl trepaflement elle 
fe gouuerna. 
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CHAPITRE 11. 



S'enfuit la benoifie reiraiâe de noftre éMereLoyfe, f es dem- 
ies oraifons &• auures excellents & merueillevx dans fa 
maifon 6* de fa trés^enoiffe è'fainéle refoluiion 
d'entrer dans la religion de i^adame 
Séie-Claire au conuent des poures 
faurs de Séle-Claire d'Orbe. 

très reuerend Maiflre lean 
rès excellent doAevr en la 
ie , qui auoit efté tovf- 
confeiTevr de celle tant 
îvfe & benoifte Dame de- 
;lle fvft veuve en France, 
.ença plus fovuent à vifi- 
i faire refeiflion & racor- 
dement dans fes grandes dovievrs & tribvlations, & 
ne railloyt pas tous les iovrs de venir vers elle ivfqves 
à temps qu elle fVft en la fainiîle Religion. Car le diifl 
Maiftre eftoyt refident au conuent des bons Pères de 
l'Obferuance en la ville de Nozeroy, là ou la ditte 
noble Dame fe tenoyt ; & pour vn pev de temps, de- 
pvis le matin ivfqves après fovper, ne foi bovioii d'i- 
celle maifon pour cavfe de la confoler, & lui difoit 
tant belles & faindïes paroles de reconfort en Noftre 
Seignevr qu'elle y prenoit movlt grand plailîr & lieiTe. 
Et ne favlt point dovbter que iamais creatvre ne lui a 
faiifl tant de bien que le di6l reuerend Maillre lut fîA, 
& qu'il lui a faiift tovt le tems qu'il l'a gouuernee, 
comme elle mefme l'a mainte & fovuentes fois affevré, 
auec le diifl reconfort qu'il lui fàifoit en fes movlt 
grandes triftefles. Luy apprit en ovltre, noftre did 
Maiftre, lean Perrin, tour fon office canonial, & le 
difoyt auec elle pour longtems. La cavfe principale 
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de le ainfi apprendre cvrievfament & en movlt grand 
diligence, ce fvft qu aprez la mort de Monfeigneur, 
elle prift grande dcuorion & propofa incontinent d'e- 
ftre religieufe ; à doncqves lui apprift en ovltre gram- 
maire & latin, & movlt efloyt ebahy qu'elle apprenoit 
fi bien, & difoyt que fi elle fvft efté es eftudes & ef- 
choles, comme font les grans clercs, qu elle evft pafle 
tous les avltres en clergie. Car à peine on evffe pu 
trouer meillevr entendement en tovttes chovfes, ne le 
plus ingenievlx, car ainfi qu'elle auoit la fimplefle co- 
lombine, elle ne defailloyt en rien d'auoir perfedle 
fapience natvrelle, & auec icelle la fapience infufe du 
benoift Saindl Efperit. Or pour aprovuer vraiment le 
propos qu'elle auoit d'eftre religievfe, noftre didl Re- 
uerend Maiftre différa longvement auant qu'il lui auan- 
ciffe fon dicfl propos & auant qu'il lui en donnifle fer- 
uevr, c'eft à fcauoir dès le trepaflement de mon didl 
très illuftre & redovbté Seigneur, qui fvft le premier 
iovr de IvUiet, veille de Noftre Dame de Vifitation, & 
ivfqves enuiron la fefte de noftre glorievx Père Mon- 
feigneur Saindl Françoys. 

A doncqves l'ayant bien aprovueë en maintes faf- 
fons, & la trovuant perfedement ferme en fon deuot 
& faindl propos & defir, lorfqu'evlx elle lui auoit de- 
clairés, mais povrce qu'elle n'auoyt point encore de- 
libéré de quel Ordre elle fe entroit, ne quelle forme de 
vie prendroyt, il lui confeilla qu'elle print la forme de 
vie de l'Ordre de Madame Saindle Claire, c'eft à fca- 
uoir des Sœvrs de la Reformation de noftre glorievfe 
Mère fœvr CoUeéle, & qu'elle foy releuaft au didl 
conuent des fœvrs d'Orbe. De laqvievle chovfe evt, 
cette Dame tant noble, merueillevfe lieflTe en fon de- 
uot efperit. Et venant le iour de noftre glorievx Père 
Monfeignevr Saindl François, elle lift ce vœu à noftre 
ài€t reuerend Maiftre de veftir l'habit de noftre Reli- 
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gion, & auoit tant grande paour que on ne le fue, 
que creatvre n'en fauoyt rien que le diél reuerend 
Maiftre & Monfeignevr le Bailly d'Orbe nommé Pierre 
de loyque auquel fecretament en declaira fon faid 
pour luy aider à traidler fa befoigne, lequeil oyant 
cette propofition fvft movlt efbahi & frappé au cuer 
de grande trifteffe, penfant comme il falloyt qu'il per- 
diffe la prefence d'vne tievUe vertvevfe Dame tant 
remplie de tovtes grâces ; car le dicîl Pierre de loyque 
eftoit des anciens feruitevrs de Monfeignevr de Cha- 
telguion, & il va faire tovt fon poflible de la empef- 
cher de ce faire. Et qvand il vift que en cela ne prov- 
fitoyt rien, il ne procéda plus auant, & d'vne grande 
feruevr d'efperit a doncqves elle va dire : — fi iamais 
vous me aimaftes, monftrez-le moy à celle heure cy; 
car oncqves mais, vous me moy faidles plus grand 
feruice ne plaifir, comme vous me ferez, de moy ai- 
der en celle choufe. Et dès lors, pource que c'eftoit 
vn très homme de bien & que, de grande pièce, & le 
cognoiffoyt faige & prudent & movlt vertvevx & fia- 
ble, elle lui recommanda tout fon faiél & lui commift 
de traidler fon cas par façon qu'elle pvft accomplir 
fon defir & deuote entreprife, fans le fceu de fes gens, 
ne de creatvre, finon de la Mère AbbeflTe & des fœurs 
du di(5l conuent avqviel fe vouloit rendre, afin que nvl 
ne luy fift empefchement. A doncqves que le diél bon 
Seignevr luy oyant parler de tievlle ferueur, ne luy 
ofa plvs dire mot; mais fe print à lui faire tous les 
feruices qu'il pvft bien & movlt loyalement, iufqves 
à l'entrée de la fainéle Religion : & pour que la ti- 
meur qu'elle auoit que l'on ne lui fift empefchement, 
elle lui difoit : — il favlt ceci bien celer, car fi venoit 
afçauoir au Roy, i'ay grand dovbte qui ne m'empef- 
chaft, qui eft la chovfe que ie crains terriblement. 
C'eftoyt le Roy Charles, fon coufin, que movlt l'ai- 
moyt. 
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CHAPITRE III. 

Cy rraiâe de la tant belle préparation de nojire éAfere^ éMa- 
dame Loy/e, pour fa très fainéfe entrée au chiffre de 
tMadame Sainâe Claire d* Orbe y de fes labeurs 
pour FEglife & de fes moult beaux fenti- 
ments de pitié ^ compafjion des poures 
6* necejfîteux de V^\eroy pen- 
dant fon tems de viduité. 

EPVIS celle tendre Mère, Madame 
Loyfe de Sauoye princefTe d'Oran- 
ge par Monfieur fon beau père, 
commença de plus en plus à vac- 
qver en oraifon deuote^ car elle 
foy ieuoytbien matin & depuis iuf- 
qves à X hevres, ne ceflbyt de eflre 
en orayfon & contempiacyon : & quand ievnoyt y 
demouroyt iufqu au midi qu elle foy dinoyt. Car quand 
elle auoit did: fes hevres canoniales, elle alloic en fon 
petit oratoire la ou elle demovroyt en grande & mer- 
ueillevfe deuotion. Et après diner elle fefoyt qvevque 
peu de labeures ; & puis quand on fonnoyt nonne au 
conuent des bons Pères Cordeliers de Nozeroy, elle 
alloit incontinent en fon petit oratoire pour dire fexte 
& nonne. Et après ce, demouroit la en grande de- 
uotion ivfques à II hevres d'après midi, & des celle 
heure, nollre très reuerend Maillre delTus nommé la 
venoyt recorder iufqves à vefpres, & quand on fon- 
noit vefpres, elle alloit à vefpres & à complies, & 
nollre di(5l reuerend Maillre luy aydoit à dire fes di(?les 
vefpres & complies ; & toviovrs en difant fes hevres 
canoniales, fvll auec nollre diél très reuerend Maillre 
ou fans luy. Elle les difoyt tant reuerentement & fi 
très deuotement que c'elloit chovfe merueillevfe de 
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la veoir, & les prononcoit tant bien & diftm(5lementj 
qu il fembloit qu'elle affauovraft chafcvn mot par foy. 
Les heures ainfi diifles, venant après fouper, elle foy 
mettoyt à parler de Noftre Seigneur tant bien & fi 
deuotement que c efloit movlt grand plaifir de Toyr; 
ou elle lifoyt ou fefoyt lire deuant elle qvelqve belle 
& deuote matière de Noftre Seigneur ou des Sainds, 
ou des Saindles, félon la fefte quelle eftoit, & fi- 
loyt fa quenouille, en efcoutant la faind:e Parole de 
Noftre Seignevr que on lifoyt. Elle alloyt à toutes les 
feftes de noftre religion en Teglife des beavlx Pères 
du conuent de Nozeroy, fe non qu elle evft empef- 
chement, combien que la bonne & très noble Dame 
fvft bien trauailleë par longueur du chemin. Car elle 
eftoyt tant tendre & delicatine que merueille, & ce 
n'eftoit pas fans cavfe, car elle, de fa propre nature, 
mangeoyt fi peu que c'eftoit grand merueille & miracle 
qu'elle en a tant vefcv, & cela a repvté en effet, c'eft 
à fcauoir plus comme miracle que avltrement; mais 
Noftre Seignevr la gvardoyt pour en faire ce qu'il 
en a faidl de faidl. Car premierament par les beavlx 
& deuots exemples de cefte bienhevrevfe Dame, tous 
fes gens eftoyent tant deuots & eftoyt fa covr tievUe- 
ment & fi bien refglëe, qu'il fembloit que ce fvrft vne 
religion. Et de faiél vne fois, il luy vinft vne eftrange 
perfonne, feruitevr d'vn grand feignevr, leqvevl quand 
il vift comme tout eftoyt fi bien ordonné, comme 
tout efmerueillé va dire : — il ne fault plus que vne 
clochette pour fonner, que ce fera vne religion. 

Depuis qu'elle fuft vefue ivfqves elle entraft en re- 
ligion, ne cefla cefte dovcette Dame de faire alabou- 
rer fes femmes de brovdeures & aultres labevres pour 
les paramens de l'efclife, qui ne fvft pas petite chovfe. 
Car mainéles efglifes font efté refparees de moult 
beaulx & riches veftimens qu'elle foy a bailles ; & en- 
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core ne luy fuffifoit de bailler es diifles eglifes ce qu'a 
elle eftoit, mais racheptoit à fes fiens feruiteurs ce 
qua eulx eftoit appartenant, comme covftvme eft es 
covrs des grands princes & feigneurs. Ce qui levr 
doibt aduenir, félon leur office, après le trefpaffement 
de levr Seigneur ou de leur Dame, comme façon eft. 

En ovltre bailla tout ce qu'elle auoit, quand elle en- 
tra en religion, aux paoures eglifes & es paoures reli- 
gieufes, partovt oncqves fauoit quen auoit neceflîté 
& befoing; & pour brief dire les grans avmofnes 
qu elle fift adoncqves, feroit chovfe movlt longue & 
très merueillevfe à narer. 

Cefte bienhevrevfe Dame , quand fauoit elle qu'e- 
ftoyt qvevque paoure creatvre eftre à mort & trefpas, 
elle defiroyt movlt eftre prefente pour Ivi accomplir les 
œuures de mifericorde ; & de faicfl, aduint vne fois 
qu'il y auoit à Nozeroy vne paoure femme qu'eftoyt à 
Tarticlé de la mort, la qveille elle alloit vifiter & re- 
conforter & vift comme on luy bailla fainéle huile, 
& parla à elle tant humaynement que c'eftoit movlt 
grand plaifir de Toyr, & ceux qu'eftoyent en fa pre- 
fence fefoyent grande admiration & efbahiflement de 
fa tant grande humilité & de fes benoiftes paroles; 
& la bonne Dame par ce qu'elle veoyt movlt bien que 
icelle femme tiroift à la mort, fi defiroift movlt de luy 
veoir rendre l'afme. Mais pour ce, fon defir oncqves 
n'en fuft accompliz, car quand la chetifue fon efperit 
rendift, eftoit ia movlt tart en la nuicfl & ne puft de- 
movrer. Et quand fvft trefpaffeë cefte noble Dame 
Tally de rechef veoir, & demanda de quielle malaidie 
eftoyt trepafleë. Et a doncqves on luy monftra la diéle 
malaidie qu'eftoit changre, & en euft très grande 
compaiffion & pria à ceulx que la coufirent au len- 
ceuil, qu'ils la laiflîflent vn petit couldre icelle femme 
trepafleë, la qvielle chovfe fift elle movlt deuotement; 
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mais elle n'ofa gueres covldre icelle, por Ces gents 
qu'elle veoyt eftre mal contens de ce que elle fefoit 
rievUe chovfe vergoigneufe. Mais encore elle l'ally 
veoyr en terre mettre. 



CHAPITRE IV. 

Ou Ton veoyt cejfe noble "Dame mouli chariiaihle &■ compaife 

por vne femme paoure en ejiat de trefpajfemeni, &■ 

fa piiié pour le fien cuijînier 'Kgugler. 

VLTRE fois y auoit à Nozeroy vne 
poure femme qu'eftoit movlt vielle 
I & qveroît avmofnes & n' auoit que 
vne fille fevlament, la qvievle fille 
la trai5loit movlt mavuaifement. 
j Quand cette vertveufe Dame le 
. fcvft, elle en evft grand compaif- 
fion, & tant toft la fift movlt bien apanfer & fes fem- 
mes enuoyoit fovuentes fois veoîr comme eftoit la difle 
poure traidïeë, & ci luy faUloyt rien; car elle luy bail- 
loit tout ce qu'eftoit neceiïaire en mainte façon. Vne 
fois, fes damoifelles à elle dirent que la di6Ve fille de 
icelle cheftiue femme ne la traiifloit bien 5c qu'elle 
gifoit en vne chambre fans huys, ou le vent & la pluye 
entroyent, de quoy fuft bien deplaifante & tant toft y 
fift mettre remaïde, & manda à la dicHie fille que fe 
elle foy fa mère ne traiifloit mieulx, qu'elle la faroit 
mettre à aultre part; la qvievle fille en eufl; grand 
paour, por ce qu'elle en valoii mieulx des biens qve 
cette Dame deuone fefoit à fa mère, & cette timevr 
la fift amender. 

Or aduint que Noflre Seigneur ofta de ce monde la 

didte paoure femme, & quand cette benoifte Dame 

fuft qu'elle 
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fvft qu elle tiroyt à mort & trepaflTement, y allaft in- 
continent, & la demovra iufques à vefpres. Or por ce 
qu'il eftoit le iour de la fefte de noftre benoift Père, 
Monfeignevr Saincîl Francoys, elle defiroyt movlt oyr 
vefpres, & d'avltre part auoit grand defir de veoir 
rendre Tafine à la poure femme, & d'eftre à fa fin, & 
adoncqves on luy dic5l : — Madame, allez hardiment 
à vefpres, car ne mourra poincfl encore & ferez reue- 
nuë à tems fauoraible por la vcoyr. Lors s'en alla à 
vefpres & fit demovrer vn de fes chafpelains dencofle 
la poure malade, & aduint que tant toft qu'elle fvd 
dehors l'hvys ifluë, on luy dicfl qu'elle efloyt trepaffeë, 
de quoi fvfl movlt marrie & deplaifante, pour ce que 
n'auoit elle prefente à fon definiment & pria bien de- 
uotement pour fon afme. Ceci fvft faicfl en la ville de 
Nozeroy, auifi bien comme de l'avltre femme deuant 
diéle. Apres le trépas de cette-cy, cette noble Dame 
retovrna vers elle & à foy la fift monftrer, la qvievle 
femme fift tievlle pitié que fes genovils & fes cviflTes 
eftoyent tievllement retraicfleës que ils luy tovchoyent 
prefque à fon manton, & eftoyt fon poure corps tout 
en vn-moflTeau, qui fuft movlt grande compaflîon, & 
pitié merueillevfe à la dicfle benoifte Dame & à tous 
icevlx que la verent, & quand vifitoyt ainfi les mala- 
des, difoyt à fes damoifelles qu'elle menoyt auec elle : 
— veëz bien icy, car ainfi nous favldra y venir en tievl 
eftat comme veëz cette-cy. Et vne avltre fois il luy 
evft vn de fes cvifiniers que s'appeloit Rovgiers , qui 
eftoit au licîl gifant de la mort, leqvievl elle allât veoir 
& lui parla tant deuottement & dovlcement que, tant 
de fes deuottes & faincfles paroles que de fa digne 
prefence, le poure malade fvft fi confolé qu'il fem- 
bloit que les benoifts Anges l'evflTent vifité. Elle auoit 
fi grand pitié des malades & vergoigneux que oncqves 
ne fauroit-on dire, & leur fefoit movlt bien & dili- 
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geamment apanier; & ne fauh poîncl dovbter que ce 
ne fvft efté la cimevr de Ces gens, qu'elle les euft fov- 
uentes fois vifitez pour leur faire reconfort & charité. 



CHAPITRE V. 

Comment cette benoijie Dame pour le vraie amovr quelle 

auoii à fes damoifelîes vovloyt movlt ferueniemem 

le falvt de levrs afmes &■ comment fes 

femmes inciioyi à efire Cordelières 

en la facree religion. 

ETTE excellente Dame, por le 
vraie amor qu'elle auoit à fon pro- 
chain, deiiroit movlt feruentement 
le falvt des afmes, comme le mon- 
llroit movlt par efFe6l. Car fov- 
uentes fois prefchoyt fes femmes 
J'eftre Cordelières & en auoit mer- 
defir & leur difoît fovnent : — ie . 
ne fais comme vous povuez defirer de demovrer au 
monde & eftre mariées ; car vous veëz bien les gran- 
des tribvlations & dovlevrs que on y at : quand on a 
bon mary vertveux & bien conditionné, on le pert, 
vous veez qvelle doulevr c'eft. Et quand il eft mavuais 
& mal conditionné, ceft vne chovfe de movlt grande 
angoifle. Partant fi vous m'en cuidez vous vous gar- 
derez de tout cela. Et elles refpondoyent : — nous 
n'auons vovloyr d'eftre reltgieufes, car Dieu oncqves 
ne nous fift tievlle grâce d'en auoir defir & deuotion. 
Etadoncqves elle leur difoyt: — priez Dieu, & il vous 
en baillera le vovloyr. 

Entre les aultres, il y en auoit vne de fes damoifel- 
îes qu'elle auoit le cuer bien iolî & legier, nommée 
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Catherine de Saulx, & à cette-cy recytoyt fovuent ces 
paroles^ laqvievle luy refpondoit : — Madame, ie en 
pryerai Dieu. Apres la bonne Dame luy demanda fy 
elle en auoyt pryé? Elle luy refpondidl: — oy, Mada- 
me, mais en pryant Dieu por cecy, i'ay eu grant pevr 
que Dieu ne m'en donnai!: la deuotion. Adoncqves la 
bénigne Dame fe print à rire de movlt bon cuer & 
Ivy va dire bien ioyevfament ; — ah ! Catharine, il 
ne favlt pas ainfy faire, mais fault prier Dieu bien 
feruentement. Il ne demovra gueres que la dicîle ievne 
damoifelle print la deuotion tievlle que oncqves ne la 
perdifl, &, à fa ferme efpairance, que les fain(5les oray- 
fons de la dicfle Dame & fes faincîls mérites luy impe- 
trerent icelle grâce; car par aduant ce n'eftoyt pas 
fon intention d'eftre religievfe, & ne en auoit cvrc ; 
mais celle deuotte Dame, qui l'aimoyt movlt, l'attira 
à cela par les deuottes prières qu'elle en fefoyt à Dieu, 
& la damoifelle vinft auec elle , en grande lieflTe & 
ioyeulfeté & feruent defir, foy rendre au didl conuent 
d'Orbe. 

Cette vertvevfe Dame eftoyt fi merueillevfement 
ioyeulfe, quand elle veoyt, & qu'il Ivy fembloit que 
quelqu'vne auoit deuotion d'eftre religieufe, que on 
ne luy evft pu dire chovfe de quoy elle aift pu auoir 
tievlle ny fi movlt grand ioye. 
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CHAPITRE VI. 

"Des avhres vertus ires excellents que cène noble 'Dame, 

zMadame Loyfe de Savoye , praéiiquoyt en fon 

chajîel après la mon de mon diâ re- 

dovbté Seignevr de Chajfelguion. 

IS que cette deuote Dame fVft 

le, elle foy confeflbit toutes les 

"*, & encore plus fovuent, re- 

joit Noftre Seigneur tovtes les 

"', fanz les grandes feftes, & 

lit ainfi que les fœurs & reli- 

ifes de S<;ie-Claire de la Refor- 

macion, & faifoyt [a di<5ie réception merueillevfe- 

meni deuottement, que c'eftoit grande confolacion & 

plailyr de la veoir. 

Depvys qu'elle fuft vefue, por prendre exemple à 
Noftre Seigneur qui laua les piedz de fes benoifts 
Apoftres, elle les lauoyt tous les vendredis à cinq po- 
ures femmes, & quelle deuotion & reuerence on ne le 
lavroit exprimer, puis leur donnoyt vne quantité d'ar- 
gent, & le fefoit lecrecament que gvaire de gens ne 
le fauoyent. 

Et deuant que Monfeignevr fuft mort, tovs les 
grands levdis fainifts, in cana Vomini, elle les lauoyt 
tous les ans à XIII poures femmes, & deuant qu'elle 
leur lauifTe, vn prebftre luy lifoyt l'Euangile deuant, 
puis elle leur lauoyt en grande humilité & deuotion. 
Et Monfeignevr les lauoyt aulTi à XIII poures hom- 
mes, Si mangoyent les diifls poures de Monfeignevr 
8c cevlx de Madame enfemble. Combien que la be- 
noiftc amie de Noftre Seigneur fuft Dame de grande 
prudence & merueillevfe fagefte, iamais elle n'euft 
faii5l rien fans bons confeils; & principalement qvand 
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il luy fembloyt qu'il tovfchoyt confcience, elle de- 
mandoyt tant toft à noftre très reuerend Maiflre, de- 
uant nommé, fon notable père confeflTeur, la diffi- 
culté comme à celvy qu elle connoiffbyt eftre homme 
de grand confeil, s'il en a poind en cefluy monde ; 
& quand auoit fon aduis, elle foy tenoit avfli fevre 
que fe Dieu & les Anges luy evffent diél. Et fe elle le 
povuoyt bien faire : c'eftoyt vn movlt excellent do- 
(Sevr & encore, plvs que eft, de très fainéle vie. 

Elle mefme eftoyt fi remplie du don de confeil, que 
qvant à elle on difoyt qveuqve difficvlté, en fauoyt fi 
movlt bien & faigement refpondre, qu'on cvidoyt qve 
ce fvft vn grand docflevr; & fevrement dedans elle 
& auec, elle auoyt le dodleur des docfleurs & le Mai- 
ftre, le Saind Efperit, que l'enfeignoyt en tovtes cho- 
fes tievllement que on fe trovuoit terriblement confolé 
de ces movlt belles reponfes & informations. 

Vne fois, le grand famedi, vigiles de Pafqves, elle 
parloyt en grand feruevr de Noftre Seigneur à fes da- 
moifelles : il en evft vne entre les avltres qu'elle aper- 
cevt qu'elle eftoyt movlt defolee d'avlcvne chovfe fpi- 
ritvelle qu'elle auoyt, & adoncques elle luy demanda 
à part ce qu'elle auoyt ? Laqvievle luy declaira tovte 
la chovfe; lors elle la confola Ci bien que de tout 
poindl elle fvft deliurëe, & après, cette-là Ivy va dire 
qu'elle auoit movlt grand defir d'eftre religievfe. Et 
adoncques cette benoifte Dame, remplie de grande 
hvmilité & charité, euft vne joye merueilleufe & luy 
va dire de cy, & deia ie vous prends pour la mienne 
compaigne & vous fais participante de tous biens que 
ie fais oncques & que iamais fairai. Cette-cy eftoyt la 
dicSe Caterine de Saulx. Et ains fit-elle à la ditte fœur 
Charlotte de Saindl-Maurice, qvand manifefta à cette 
dovcette Dame qu'elle vovlift eftre religieufe, car l'ai- 
moyt de bon cuer. 
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La dicfle fœur Caterine voulant aller en religion, & 
non fâchant encore que cefle benoifte Dame evft vov- 
loyr d'eftre religievfe, ne ceflToyt de luy eftre après, 
afin qu'elle luy fift auoir fa place ; mais cette hvmble 
Dame luy difoyt touiovrs qu elle ne fe fovciaft mie, 
car elle lui faroit tovt ainfi comme fe elle eftoyt fa 
propre fille. Laqvievle chovfe elle a accomplis movlt 
bien & tovt entierament; car mère ne povrroit plus 
faire oncques bien à fa propre fille qu elle luy a faid 
en tovtes manières, ne de confolation ; & pareillement 
a fai(5l à fœur Charlotte de Saind-Mavrice. 

Qvant cette vertvevfe Dame vift que fa diéle fille 
ne foy povuoit contenter de ce qu elle attendoyt movlt 
luy faire aueoir fa place, & elle fort defirant qu'elle 
fuft auec elle en religion, lui va déclarer fon couraige 
fecretament, luy difant ; — & ne vovles-vous pas bien 
venir auec moy au conuent d'Orbe? le vous y ay ia 
mandé voftre place auec moy. Oyant cette chovfe, la 
dicfle fille euft vne ioye plus grande que oncques ne 
favroyt croire ne reciter. Car par aduant cette mani- 
feftation poinél ne fe doubtoit que celle tant noble 
Dame foy vovlill cftre cordelière. Et dès adoncques 
ce fvft la tierce perfonne qui feuft que icelle benoifte 
Dame voulift eftre religievfe. Car encore ne le fcauoit 
creatvre que noftre très reuerend Maiftre, & le didl 
bon Seigneur Bailly, Pierre de loyque que Dieu ab- 
foille. 
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CHAPITRE Vli. 

T)es gratis haufteriiés de ceiie noble 'Dame faur Loyfe, 

voire la coniinvailon de fes ires excellentes 

vertus 6- mortifications. 

s l'on monftra à celle beni- 

ime deux difciplineslefqvel- 

e deliroyt movlt fort auoir 

en difcipliner. Mais oncques 

ft trouer comme les peuft 

pour craini5ïe que on ne fe 

Te gvarde ce qu'elle en voii- 

lift fere. Si va dire à fa diifle fille qu'elle en demendiiTe 

Tvne en fon nom, afin qu'elle la luy donnait (\ qu'elle 

s'en pevft difcipliner, laquieulle luy refpondifl qu'elle 

aiioyt paovr qu'elle ne s'en grefuaft. Mais la bonne 

Dame dîfoyt que non feroyt. Finalement fa didle fille 

la demanda en fon nom, puis la luy baillall pour en 

faire ce qu'eft deflus difl. Ec cefte difcipline eftoyt de 

fils d'archavlt noes à novlx de cordeliers; & la tenoyt 

en fon petit oratoyre & tous vendredis s'en fovettoyt 

& difciplinoyc tovte fevle: de plvs qve des vendredis, 

ie ne fais; mais tant eft que icelle difcipline eftoyt 

tovte defefperee. 

Vne autre fois, elle diifl à fa di(5le fille que fa diifle 
difcipline n' eftoyt pas alTez bonne pour movlt faire 
mal, mais que vovlontiers auroyt vne bonne poingneë 
de verges qui tranchaiffent movlt bien fort. Mais fa 
dii?le fille ne voulift point accorder à luy en rien bail- 
ler, en luy admovneftant movlt chovfes, povr quoy 
lui Ivft force de foy tenyr à tant. 

De rechief lui dii5ï que foy leueroyt vovlontiers 
à l'hevre de matines pour dire fes matines, & de fai(fl 
elle fe leuoyt & alloyt à fon petit oratoyre povr les 
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dire. De laquievle chovfe elle eftoyt tant aife & con- 
foleë que c eftoyt grand plaifir de la veoir : & difoyt 
à fa fille deflTus didle : que nous Tarons aifes & confo- 
leës quand Tarons à Orbe ! Or en cela fa confolation 
ne luy dura guaires. Car povr ce que fes gens en 
eftoyent mal contens, il luy faillit laiflTer de ne plus 
fe leuer; mais oncques trovuift nouuelle force & 
chovfe pour fa deuotion faire, que fes gens ne s'en 
pviflent appercepuoir. Elle eftoyt defirevfe de tout 
faire, car quant elle eftoyt en fon di<5l oratoire difoyt 
à fa deflvs diéle fille : — ie vous prye que nous faifons 
les inclinations en difant nos hevres pour apprendre 
comme nous ferons quand ferons au cloiftre. Et de 
faicfl cette douce ancelle du Seignevr les fefoyt comme 
font religievfes, & foy dechauffbit nvdz piedz, & puis 
difoit : — helas ! quand viendra cefte iorneë ? lai fi 
grand defir de la veoir, qu'il me femble que oncqves 
ne la veoiray à tems aflfez. Et en parloir tant & tant vov- 
lontiers que oncqves elle n euft fi grande ioye de oyr 
qvelconqve chofe, qu elle auoit de oyr parler de ça, 
voire d'en difcovrir elle mefme, c'eft à fcauoir comme 
elle feroit religievfe, & des faiifls de religion : & tievl- 
lement, & fi longament en difcovroyt, que quand fon 
diiSi Reuerend Père confeflevr venoit à II hevres pour 
la recorder, encore n'auoyt elle pas dicfl fes hevres. 
Mais elle auoit f\ grand paovr que fes gens ne fe aper- 
cvflTent de ce qu'elle auoit parlé, qu'elle faifoyt fem- 
blantd'auoir di(5l fes hevres. Et quant elle eftoyt à vef- 
pres, elle difoyt tant ioyevlfement à noftre did reue- 
rend Maiftre : — mon Père, nous auons tant parlé de 
tievlles chovfes que encore n'auons pas dicfl nos hev- 
res. Et le dovlx & bénin Père auoit movlt grande ioye 
de la veoir fi ioyevlfe & confoleë, & luy fecovroyt à 
dire fes hevres tovtes. 

Elle difoit tous les iovrs movlt beavlx pfalmes de 

fon Pfavl- 
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fon Pfavlrier de Dauid auec fa diéle fille, fi elle n'a- 
uoit empefchement; elle mefine corrigeoit le di(îl 
Pfavlrier voire le breuiaire es fautes qui eftoyent en 
iceluy, tant benoiftement que c'eftoit grandes dovl- 
ceurs de veoir fa tant grande humilité & bénignité 
quettoient movlt merueillevfes. 

Cefte benoifte Dame veant que de oncqves luy ve- 
noyent empefchemens qui la deftovrnoyent de vac- 
qver en orayfon à fon playfir, difoyt à fa deflfus di(île 
fille Catharine : — Las ! que c eft movlt grand ennuy 
& empefchement d'eftre en ceftuy monde, car Ton n'y 
a que tovt ennuy. Mais les fœurs font bien hevrevfes, 
car pour nvlle perfonne qui vienne, ne font oncqves 
diftraiiîles de feruir Dieu. Tovteffois nonobftans fes 
grandes occvparions & labevrs qu elle auoit, à cavfe 
de fes grandes dominations terriennes qu elle auoit, fi 
povrtant n eftoyt point relafchee à feruir Dieu. 

Mais ne luy fembloyt oncqves qu'elle vacquafl en ly 
fovffifanunent ; pour ce lamentoyt foy ainfi, & fy pour 
avlcune occafion neceflaire, luy conuenoyt vn peu en- 
trelaifler la contemplacion de Dieu, pour eftre à celle 
du proifme, elle y fauoit movlt retorner bien, & tou- 
iovrs comme diél eft, vacqvoit en orayfon ; car après 
fexte & nonne, demovroyt en orayfon ivfqves à tant 
que fon di<5l notable Père confefleur fevft venu. Et 
auant qu'elle foy covchaft, elle demovroit longament 
en fon predidl oratoyre, tovte fevlette en grande & 
merueillevfe deuocion . 

Cefte hvmble Dame difoit fovuentes foys à fa didle 
fille ; — i'ay grand paour que on ne Ce aperceoiue de 
noftre entreprife. le ne fais bonnement comme ie por- 
tai efchapper que mes gens ne la congnoiflTent bien ; 
mais quoy, afin qu'ils ne s'en donnent gvarde, ie di- 
rai que ie vous veulx aller mener recepuoir. Et qvant 
ferons là, novs novs leuerons nviélamment, quant vn 

f.i 
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chafcun fera covchié, & nous en irons au cloiftre, à 
tout vne lanterne, auecqve ia conuerfe du conuent, & 
par ainfi ferons repcuës que avlcvns ne favra oncques 
& nvl ne verra nous. Mais ne fvA pas aînfî que divi- 
foyt. Car tant toft qu'elfe fevft à Orbe, il en fuft tievlx 
bruits que chafcvn le feut : laqutevle chovfe tVt movit 
merueillevfement grande dovleur à tous fes gens qvant 
ils le fevrent rievUement que l'on ne veoit que plovrs 
& gemiflemens entre evlx, & ce n'eftoit point mer- 
ueille s'ils auoient grand dovleur de perdre vne tievUe 
Dame. 



CHAPITRE VIII. 

Comment faur Charlotte de Sainâ-tMaurice a defir d'aller 

au Cloiftre, auec la forme &• façon que nojfre diète 

^ire demanda la fainSe religion povr elle 6* 

fes diâes filles : s enfuit la tenourdeteptftre 

quelle a efcripte aux religieufes de 

Madame Sainâe-Claire d'Orbe. 

ENDANT le tems que cefte dovlce 

Dame eftoit vefue & encore au 

monde, en menant perfe^ion de 

vye delTus efcripte & encore movIt 

plus perfeiîle que efcrire ne fa- 

uons, vne avltre de fes damoifelles 

nommée Charlotte de Sfl-Maurice, 

; , euft pour l'efpace de I an & VI 

moys, deuocion d'eftre religieufe, & pour ce que h 

deuotion n'eftoit mie bien ferme eftoyt tovte defolee, 

& ne l'ofoit manifefter, finon qu'elle le dift à noftre 

difl très Reuerend Maiftre, bien vn an deuant, en fe- 

cret; ce venant la vigile de Noël après, elle declaira 
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fon defir à cette benoifte Dame en luy difant : — Ma- 
dame il y a tievlx tems qu'ay deuotion d'eftre reli- 
gieufe, & fvis en movlt grand & terrible bataille pour 
movlt empefchemens qui me viennent au deuant, & 
Ton di<5l que qvand on querre avlcvne chovfe à Noftre 
Seigneur à la mefle de la minvit & à Theure qu'il fvft 
nez, que il Foélroye, fe c'eft chovfe iufte & raifonna- 
ble ; & pour ce ie prye vous, Madame, très humble- 
ment qu'il plaife à vous, impetrer de Noftre. Seigneur, 
qu il me baille entièrement la deuotion, ou qu'il me 
la veuille ofter. La bonne Dame refpondit en grande 
liefle & ioye : — ie vous promets, Charlotte, que ie 
ne pryerai point Dieu qu'il vous la ofte, mais bien 
qu'il vous la donne de plvs en plvs. Et pour la ioye 
qu'elle. euft de cette chovfe, incontinent elle va don- 
ner fon propre Pfavltier de Dauid à fa di(5le fille ; & 
elle mefme lui apprint, & lui enfeignoift, en luy re- 
cordant tant dovcettement que on ne favroit plus, & 
tant prya povr elle que fa deuotion fuft entièrement 
ferme; fi s'en vinft, en grand & perfeifl defir, rendre 
au didl conuent auec elle, & eft prefentament.en ce 
conuent appelée fœur Charlotte de Sél-Maurice ; la- 
qvievle certifie & congnoift véritablement, fans poinél 
de dovbte, que fe ne feuflent efté les prières de cefte 
noble Dame, que oncques n'euft repçeuë le bénéfice 
de religion ; laquieule ayme mievbc vne fevle hevre de 
bien & repos de la religion que tous biens de céftvy 
monde periable, & pareillement fa bonne compaigne, 
fœur Catharine de Saulx. 

La forme & façon par laquieule cette tant noble 
Dame demandât la fainéle religion pour elle & pour 
fes deux filles deflvs diéles, feuft fi humblement que 
fiUe de poure eftat du monde ne la demanderoit poindl 
plus hvmblement. Et s'enfuyt le contenu de la lettre 
qu'elle a efcripte de fa propre main : 
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o4 mes bonnes mères &fœvrs FcAbbeJfe & routes les favrs 
du conuent de éMadame Sainâe-Claire £Orbe, 

cWa bonne éMère, 6* entre vous toutes ^ mes bonnes faurs^ 
ie me recommande à vos bonnes grâces & pryeres es quelles 
ie fvpplie très humblement 6* pour tamovr de Dieu quil 
vovs plaife me vovloyr recepuoir en voftre compaignie^ & 
aujjji deux de mes filles y dont Fvne fe nomme Charlotte de 
Sainâ-éMaurice ^ 6* ï autre Cathin de S aulx ^ lefquievles 
ont été infpirees par la grâce de Dieu de laijfer le monde 
pour feruir Dieu de toute leur pviffance; 6* povr ce y mes 
bonnes mères 6* favrs y nous trois enfemble vous fupplyons 
très humblement quil vous plaifey pour Famovr de Dieu, 
nous bailler F habit de fainâe religion & nous recepuoir en 
voftre compaigniey laqvievle nous auons efleve entre toutes 
celles du monde. Et combien que ie ne vous auois iamais 
faiét parler de Charlotte de Sainél-cMauricey vous prye tant 
feulament & défi bon cœur que faire puis y que ne me vevil- 
le\ refvfer cefte reqvefte que ie vous fais du plvs profond 
de mon cuery comme ai prye au bon Terey portevr de cette, 
vovs dire y 6* aufti £avltres chovfes lefquievlx vous prye que 
veuille\ cuider comme vous farie\ à moi mefmey en priant 
tant à DieUy mes bonnes mères & fœurSy quil vous baille 
fa fainâe grâce. 

Efcript ce mardy au foir, de la main de celle qui fe tient 
au nombre de vos bonnes filles. 

Ceft Loyfe de Sauoyey tovte voftre, 

Cefte lettre qu'auons encore en noftre conuent ef- 
cripte de fa propre main, comme cli(îl eft. 

Et pour ce qui eft d'elle & de fa didle fille, fœur 
Catherine de Savlx, nous auoit faidl beaucoup parler 
par fon bon feruiteur, le did bon feigneur Bailly, 
Meffire Pierre de loyqve, & nous ayant demandé li- 
cence à noftre reuerend Père Miniftre Prouincial que 
Dieu abfoille, pour elles devx feulament, ôc fans fca- 
uoir novuelles de la tierce. Il nous bailla licence pour 
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en receuoir crois & nous manda icelle licence que 
auons encore par efcript. Et tant tort après, Ton fevt 
le defir de la tierce deflvs nommée, de qvoy fvmmes 
bien heflDahies, confiderant qu il fallvft que le Benoift 
Saindl Efperit euft ouuré en ce cas, vu que la licence 
en eftoyt baillée auant que oncqve feut rien de fon 
fai(îl. S'y apparoift bien que Dieu la vovloyt auoir; & 
que c'eftoyt bien ce que fa maiftrefle, la di<5le be- 
noifte Dame, fefoyt pour elle de fi bon cver & movlt 
grande affeélion. 

Deuant que celle vertuevfe Dame fuft repçuë, elle 
fift à refaire tous les maifonnemens des frères de ce 
diél conuent d'Orbe, & auecque cela fift en ce diél 
conuent vne belle chapelle de la conception de Ma- 
dame S<5le-Marie, en laqvievle auoit efpeciale deuo- 
don. Confiderant les didls ovurages qu elle fefoyt faire 
en ce di(îl lieu, il y auoit plvfieurs qui difoyent qu'elle 
fefoyt ce maifonnement pour foy tenir d'encofte les 
fœurs. Elle, eftant fort ioyevfe d'oyr dire tievlle chov- 
fe, difoit : — ie fuis bien aife bien ioyevlfe de ce que 
Ton a trovué ceci à dire, car cevlx qui l'oyront ainfi 
dire, diront que ie me garderai bien de faire tievlle 
chovfe. 
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CHAPITRE IX. 

Du bienheureux depariement de noftre ^ere, faur Icyfe, 

de la ville àe V^\eroy, pour le Cloijhe S Orbe, où 

eft narré la movli defolaiion 6- merueilleux 

emoy de fes peuples &> gents & 

de fon arrivée à Orbe. 

IVOIT celle Dame, fœur Loyfe, 
tanc en fon cuer celle manière 
de venir en la religion, que de 
faire elle mefme difoic fovuentes 
j fois que quant elle cvidoyt parler 
I à fes gents, à tous les covps il 
, luy eccidoit efchapper qvevque 
mot de cela. 

Vne fois le dii5l Monfeigneur le Bailly d'Orbe luy 
apporta vn heuas auqvievl on mefvroic la portion de 
vin que l'on bailloit pour lors es fœvrs du diil con- 
uent, laqvievle mefvre efloit fort petite, & encore te 
ditîl heuas eft de prefent en noftre difl conuent, à tôvc 
lequievl on mefure le vin des fœurs, qvant on en a 
peu. Mais qvanc la noble Dame vift ce heuas, ne fvft 
de rien hefbahie, mais le fit apporter plein de vin Se 
fe le fift mettre en fa talTe d'argent, & puis dii5l : — 
quant ie avrai cecy, ie me pafterai à tant. En ceci on 
pevt bien congnoiftre qvelle deuotion & quel cov- 
rage eftoit en cefte hvrable Dame. 

Vne avltre fois. Madame la Baillye d'Orbe enuoya 
vne efcvelle de boys, pleine de potaige, à la delTus 
di<5le Catharine de Savlx, en luy mandant qu'elle mange- 
royt dedans tievlles efcvelles quant elle feroyt à Orbe, 
& luy favidroit manger de tievlx potages, car il eftoit 
tovt diuvlgvé que fe voloyt faire cordelière ; mais il 
n'eftoyt nvUe novuelle de la di^e noble Dame, lî- 
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non es les perfonnes deflfus nommées. Quant cette 
noble Dame vit celle efcvelle que Ton enuoyoit à fa 
fille pour la aprovuer, elle demanda icelle efcvelle en 
grande ioye & mangea dedans de fi bon covrage 
qu elle mangeuffe oncqves dedans vaiflelle d'argent, 
& difoyt qu elle auoit trovué meilleur ce qu'eftoyt de- 
dans que rien qu'elle evfle mangé. 

Vne fois fa diéle fille pria la mère abbeflê du con- 
uent d'Orbe, nommée fœur Françoife d'Avbonne, pat 
lettre, qu'elle la prifle pour fienne fille, laqvieule lui 
refcripuit qu'elle l'auoit prinfe pour tievle ; & quant la 
deuote Dame, pleine d'hvmilité, vit la lettre que la 
dide Mère abbefle auoit efcripte à celle di(5le fille, en 
grande ioye dit : — ie fuis bien deplaifante de ce que 
vous elles plus toil que moy fa fille & lui refcriprai 
qu'elle me prenne pour fa fille, comme a fai(5l vous, 
& de faiél elle le fifl ainfi. 

Quant elle voylift partir pour fe aller rendre à Orbe, 
elle ordonna tovtes fes chovfes fi bien que oncqves n'evft 
à redire, & enuoya qverre plufievrs de fes gens, & 
entre avltres Monfeigneur le Bailly de Diion, & quant 
fvft venu, & qu'il feut ce que vouloyt elle faire, entre 
les aultres paroles qu'elle luy difl, lui pria que fus tous 
les plaifirs qu'il lui voudroyt faire, qu'il ne lui appe- 
lifle plus Madame quant elle feroit repçute, mais qu'il 
lui dit fœur Loyfe; laqvievle chovfe pour luy faire 
plaifir, il a accomplie, de quoy elle eftoit fort ioyevlfe. 
Et depuis qu'elle fuft repçevte, eftoit movlt deplaifante 
quant on lui difoit Madame. 

Pour retovrner au propos, qvand cevlx de la ville 
de Nozeroy fcevrent qu'elle s'en vovloit aller, ils fu- 
rent merueillevfement maris, & luy alloyent dire adicù 
en grands plevrs & en grandes larmes, & entre les 
avltres fes feruitevrs lefqvieulx ne vindrent pas auec 
elle à Orbe. Et combien qu'ils ne fcuflent pas qu'elle 



88 VIE DE MADAME 

ne dvffe retovrner, toutelYois, pour rangoiflevfe dov- 
levr qu'ils en auoient, il fembloit bien que Dieu levr 
mifl au deuanc en leur cver comme il en deuoic ad- 
uenir; & leur difoit, celle Dame deuotte, dovceile- 
ment & tant benignement : — ie vous crye merci de 
ce que ne vous ay pas fai(îl comme ie deuoys faire ; ie 
vous prie de vovloyr pardonner tovt, & avffi fi ie vous 
fais oncqves defplaifir. Lors tous cevlx qui Toyrent 
furent efmus à movlt grands & indifcibles tormens & 
douievrs & plevrs merueillevx : c'eftoit grande pitié & 
compaflion de veoir ceux que lui difoient adieu, du 
devil qu'ils fefoient. 

Et quant fvft en fa litiaire, elle fuft tant enuironnee 
de maintes façons de gens que lui difoient adieu, que 
à grand peine ovltre povuoit pafler la di6ie litiaire. 
Et, comme eft deffvs didl, ce n'eftoyt pas fans grands 
douleurs, & auffi n eftoit pas fans cavfe que dovlevr 
y auoit. Il venoit illec movlt qvantité de poures, aux- 
qvievlx elle fefoit bailler Tavmofne, car auoit cette 
charitable Dame baillé à Tvne de fes femmes argent 
povr bailler à tovs poures que venoyent. 

Quant elle fevft à Orbe, tant toft vn chafcvn feut 
qu'elle foy vouloyt rendre au conuent, de quoy y euft 
des cuers tant affli(5ls , que c'eftoit movlt grand pitié 
de veoir iceux gens, & de faidl plufievrs de fes ferui- 
tevrs alloyent à noftre très Reuerend Maiftre & lui di- 
foyent qu'il eftoyt cavfe qu'elle alloit en religion, & 
movlt aultres langaiges comme font iceux-cy qui font 
covrrovcez movlt fort. Mais il auoit bonne patience 
de tout ce que on lui difoit. 

Apres s'en alla la diéle Dame veoir les fœvrs, de 
laqvievle chovfe elle fuft fi movlt confoleë que onc- 
qves ne fauroit-on dire & ne le povrroit-on eftimer, 
& ne ceflbyt d'en parler, & difoyt : Las ! quant feray- 

ie dedans. 
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ie dedans, & movlt avltres chovfes difoyt qu'il feroyt 
trop long à refcripre. 

De rechief, quand cette dovce & bénigne Dame 
vift que fes femmes & avltres gens menoient fi grand 
devil & fefoyent fi pitievfe lamentation, elle, queftoyt 
toviours tant pitievfe, leur va dire en grande feruevr : 
— fe vous faites tievl devil, ie vous dy que vous 
laifleray dès ce iovrd'huy & m'en iray, car ie ne vevlx 
poinél voir tievlle chovfe de dovleur; mais fe vous 
voulez faire bonne chiere & vous reiovir auecque moy, 
ie demovrerai encore vn petit auec vous. Laqvievle 
chovfe fit prendre covrage à fes gens , car ils auoient 
fi grande paour de perdre la bonne & belle compai- 
gnic de cefte tant perfede Dame, que ne fcauoient 
quils dvflent faire. Et luy difoient ; — Madame, vous 
prions très hvmblement qu il vous plaife demovrer en- 
core vn peu auec nous, & nous ferons ce comme vous 
dites. Laquievle leur refpondit movlt dovcement que 
auffi faroit elle. Pour laqvievle refponce ils prindrent 
le meillevr covrage que pevrent. Car n ofoient faire 
mefchante chiere deuant elle povr cefte occafion là. 
Mais la bonne Dame ne demovroit pas pour cefte 
caufe que cvidoient, mais pour tant qu elle n'auoit pas 
encore expédié aulcvne chovfe qu elle auoit, qui lui 
eftoit grand ennvy pource qu elle eftoyt retardée de 
ce qve tant defiroyt, c'eft d'eftre repçuë. 

Elle arriua en la ville d'Orbe la vigille de la Nati- 
uité de Monfieur Saindl lehan Baptifte, & la fefte en- 
fviuante des Saindls Martyrs loannis & Tauli, elle ex- 
pédia fes affaires deftVs didles, lefqvievlx affaires furent 
fi tard expédies que qvand elle y evft faidl, eftoit VIII 
ou IX hevres en la nuid:, & qvafi tous fes gens eftoient 
retirez en leurs logis, tievllement que qvant cette de- 
uote Dame fuft repçuë, n'y auoit gvaires d'iceux qui 
fuffent fiens, auec elle, de quoy ils fvrent bien fort 

f.ii 
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defolez, & leur faifoyt movlt mal de ce qu elle leur 
fvft aiiifi robee, & eftoient comme tovt efbahis de 
veoir fon abfence ; car incootinent, fans poinA tarder 
que fes diéles affaires fvrent faidles, à celle propre 
hevre, s'en va dire que nvllement elle nattendroit 
plvs. Car s'en vovloit partir de ce monde pour aller 
là où fovpiroit le plvs tant. 

Elle auoit demovré plus de II ans vefue au monde, 
langviffant de grand defir d'entrer en faincîle religion. 
Mais il lui fvft forcé de tarder, tant povr expédier tous 
fes affaires, que pour gvarder les païs & les poures 
gens qui fvffent efté gaftres, ce n'evft efté que povr 
l'amovr d'elle. Et adoncqves ces poures defolëes fem- 
mes veant que plvs n'eftoit remède, & que force leur 
eftoit de perdre tant bonne & leayle Dame & mai- 
ftreffe, menoient lamentations, plovrs & dovleurs non 
racontables, difant beavcovp de movlt piteables & 
dovlourovfes paroles qu'il feroit trop long à defcripre. 
Entre les avltres en auoit vne qu'auoit toviours de- 
movré auecqve elle, qui menoyt vn merueillevx devil 
& fi pitevfement difoit : — Las ! favlt-il que ie foys 
fepafeë de cette que ay tant ameë & à laqvievlle auois 
oncqves mon efperance en vielleffe & movlt avltres 
pitevfes paroles difoit, & pvis luy va dire : — Helas ! 
Madame, novs auez promis que vous demovrerez en- 
core vn peu auec nous & ia voulez nous delaiffer! 
Mais ces pryeres d'elle ne d' avltres ne lui valvrent 
gvaire, car ils ne obtindrent oncqves rien de leurs 
reqveftes. Ce fvft cas merueillevx qu'elle qui auoit 
natvrellament le cuer fi piteable, il fembloit qu'il luy 
fvft deuenu de pierre ; car des plovrs ne de dovleurs 
que ces gents fiffent oncqves, on lui vift ietter vne 
larme feule, mais eftoit fi ioyevlfe qu'elle ne pouoit 
plvs. De tovte icelle nuydl, elle ne dormift, car après 
eftre expédies fes didls affaires, elle fe covcha à la mi- 



LOYSE DE SAVOYE. ÇI 

nvit & fe leua à vne hevre après minuit, & à movlt 
grande liefle & ioye elle va dire adieu au diél bon Sei- 
gnevr Bailly d'Orbe, chiez leqvevl eftoyt logieë, en le 
merciant de tous biens & grand peine qu'il auoit prin- 
fes por elle, leqvevl oyant cette tant bonne Dame, 
evft fi grande & merueillevfe paour d'icelle perdre, 
qu il lui faillit demovrer en fon logis & ne pull onc- 
qves aller à la repception. 



CHAPITRE X. 

Ve la glorievfe 6* fainéie entrée de ma diète Dame Loyfe 

. de Sauoye au monafiere de zMadame Sainâe-Claire 

6* de la réception des mères & fœurs à thuys 

du cloijhe & du l^euerend zMeJjire lehan 

Terrin doéteur en fainéie théologie, 

ETTE bonne & benoifle Dame fe 
partit de fon didl logis, entre vne 
& deux hevres après la minuit; & 
la di(5le maifon eft en Tvn des 
bovtz de la ville, bien loin du con- 
uent. Et ce fuft chovfe merueil- 
levfe : car celle vaillante champio- 
nerefle de Noftre Seignevr lefus Chrift alloit fi fort & 
d Vn fi grand covrage que de fes gents aulcvns ne la 
povuoient fuiure ; de quoy eftoyent tout efbahis, car 
oncqves n'euft pu deuant faire fi longue voye, fans foy 
repoufer maintes fois par le chemin, & encore fuffe- 
t-elle elle bien labovreë de ce faire. Mais oncqves ne 
fe repoufa en fefant le didl chemin ; car il lui plaifoit 
movlt fy fort qu elle auoit comme quafi oublié fa foi- 
blefle queftoit bien grande. Mais il fembloit qu'elle 
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euft trovué novuelle force, laqvieule Dieu luy bailla. 
Elle s'en alloic par derrière la ville, afin que aulcvns 
ne fe apperceuflent de fa repception : & c eftoit encore 
le plus malplaifanc chemin & plus penable. Quant 
elle fuft deuant le conuent, encore eftoyent couchies 
les frères qui eftoyent au fubfide des fœurs, & eftoit 
rhuys du conuent clavfe. Mais fes maiftres d'hoftel 
clamèrent & frappèrent es didles portes difant : — 
vecy Madame. Lors incontinent vn chafcun d'evbc fe 
leua, eftant bien fovrpris, & haftiuement Ton ouurit 
rhuys ; & qvant fuft dedans Thuys & fes principaulx 
gentilfhommes, & fes maiftres d'hoftel & fes femmes, 
elle fift reclovre l'huys ; & quant fvft en l'ecclife des 
frères, elle qui eftoit oncqves befoingneufe de reparer 
fa confcience, foyconfefla movltbien & deuottement 
à noftre didl Maiftre, fon accovftumé confefTeur. Et 
auffi fes deux filles fe confeflTarent & fe ne fuft tievUe 
heure de nuy(5l, elles euflent oy grand mefte & repçeu 
Monfeignevr lefus Chrift en leur deuot cuer. 

Ce fai(5l, s'en vint la diéle Dame, en movlt & mer- 
ueillevfe ioye & liefle à l'huys des fœurs pour entrer 
dedans. Quant les fœurs oyrent le bruit des gens fu- 
rent movlt efbahies, car aulcvnes ne cuidoient icelle 
Dame venir à ceftuy moment, & eftoyent tant entre- 
prifes, que à peine fauoient trovuer chovfes qu'il leur 
faillifle. Les bons pères & frères les menarent au diél 
huys en grand deuotion & iubilation & reuerence, & 
tovs ces gens deflus didles eftoient d'vn cofté & d'avl- 
tre à torches & luminaires, voire en movlt grands 
plovrs & doullevrs, tant des hommes que des femmes. 

Quand l'hvys grand du conuent des fœurs fvft ou- 
uert, la didle benoifte & deuotte Dame en evft fi 
grande lieffe qu'elle en pafmoit: les fœurs idem & 
aulcvnes en grande ioye, tous à genovils, à cierges 
allumés en chantant ceftuy beau refpons ; T{egnum 
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mundi & omnem ornatum faculi contempfiy proprer amo- 
rem Vomini Vei mei lefu Chrijii, Quant celle noble 
Dame eftoyt auflfy à l'huys, elle auoit movlt grand 
defir entrer céans, que ne penfoit de foy y boufter ; 
mais quant fon notable Père confeflevr vift qu elle fe 
vouloit fî hafter, la retira & luy va dire : — attendez, 
Madame. Et adoncqves elle foy arrefta & mift à ge- 
novils fur la fuelle de Thvys, & noftre bonne mère lui 
bailla à baifer le crucifix ; & en grand deuotion, ice- 
luy crucifix baifa & puys entra céans, & quand fvft au 
commençament des degrez, elle fe torna de vers fes 
gens & leur va dire: — adieu tous. L'on pevlt bien 
penfer qvievle dovlevr eurent alors fes poures & de- 
fovleës femmes. La triftefle piteable en quoy elles 
efloyent admirables, & les piteables paroles quelles 
proferoient le monftroient bien. Cette benoifte & glo- 
rievfe repception fe fift a III heures après la minuit : 
& fes deulx filles Charlotte de Sifl-Maurice & fœur Ca- 
therine de Saulx, furent repçuës auec elle. Et deuant 
la diéle entrée, la bonne mère abbefle & les diéles 
filles auoient parlé conioindlement que qvand cefte 
tendre & delicatine Dame feroit entrée à Thuys du cloi- 
ftre, qu'elles deulx luy adivueroient à monter les de- 
grez; mais toute fevle le fift légèrement qu'elles nev- 
rent gvarde, ne perfonne, de lui povuoir adivuer, tant 
fe haftoyt ioyevlïement; & oncqves n'oyoit es grandes 
dovlevrs qu'elle voioyt & oyoit faire à fes gens qui en 
eftoient fi tant angoiflfevlx, & non pas fans caufe. Car 
ils povuoient movlt très bien dire que la movlt belle 
eftoille que eftoyt de Dieu tant enluminée, & qui leur 
monftroit la voie de la vie perdvrable, leur eftoyt ofteë; 
laquievle oncqves ne levr auoit vn feul malplaifant 
exemple baille, mais toutes vertvs & perfecîlions movlt 
delec5laibles. Elle euft bien grand'peine de venir iuf- 
ques à le di<fl huys du conuent, car ces poures defolees 
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gens la deftenoienc tievllemenc, que à peine pouoit- 
elle pafler ovitre, luy difant : — or Dieu belle Dame. 

Quant elle fvft au chapiftre, les fœurs commença- 
rent à chanter : Te Veum laudamuSy & iufqves à la fin, 
& chantoyent fi feruentement que depvis leur cha- 
piftre on oyoit en la ville tievllement que par iceluy 
moïen, aulcvns congnurent qu elle eftoit repçuë. Et à 
ce poindl fvft bien chovfe diflemblable, car iceulx que 
furent feparés de fa digne compaignie, menoient mer- 
ueillevx deuil & les fœvrs auoient ioye & movlt lieflTe 
de Tauoir trouée. 

Et quant cefte tant bienhevreufe Dame fevft au cha- 
piftre, commença à rire & faire grande leefTe. Et quant 
la mère abbeflfe de tous veftimens fevft defaidle & 
depoilleë & mis icevlx veftimens de fain(5le religion, 
lui bailla à baifer le crucifix, comme eft de bonne 
covftume fappelant encore Dame pour cefty foys di- 
fant: — Madame, veci celuy vrai Seigneur que por 
famor de vovs & de nous tous, a efté pendu & mort 
tout nud en farbre de la croix ; & por famor de luy 
à cefte hevre, vous vous denvez de tous biens mon- 
dains, & renoncez à toute chovfe. Et elle refpondoit 
dVne grande feruevr : — ie y ai renoncé & renonce 
voulontiers, & de tout mon cœvr & afme entierament. 
Puis prinft le crvcifix & fembraffa de movlt grand de- 
uotion & d'ineftimable ardeur, & de grande ioye d'ef- 
perit commença à dire en grande leefle : — or font 
tovs mes defirs acomplis à cefte hevre, dont ie rends 
grâce à Dieu de tout mon cuer, qui m'a faidl la grâce 
que tant longuement ay defiré. Et puis demanda à la 
mère abbefle : — ie vous pryé, ma mère, que ie baife 
tovtes les fœurs, car pour reuerenee d'elle, la ne f evf 
fent pas baifee fi elle ne fevft requere. Lors, noftre 
didle bonne Mère luy ocSlroya fa requeftie &, ainfi 
qu'elle les baifoit & embraflbit en grande ioye, elle 
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levr merciant à chafcune de tant profonde humilité 
qu'il ne fauroit eftre diél, de la grande grâce qu elles 
luy auoient faille d'elle recepuoir en leur compaignie, 
de laqvievle chovfe ne fus oncqves digne, difoit-elle ; 
& en chargea à vne fœur qu'elle prinft guarde fy eftoit 
aulcvne des di<5les fœvrs qu elle neuffe poincSl baifeë, 
& qu elle luy didl, car n'en vouloit nulle laifler. Puis 
parmi le conuent, felbit fi grand chiere à toutes qu'il 
fembloit qu'elle fvft à noces. Quand fe vinft après dif- 
ner fes gens la vindrent veoir à la traille , en movlt 
grand effufion de larmes, & fon notable Père confef- 
feur, noftre très reuerend Maiftre, fuft ceftuy qui la falva 
non pas fans plourer, ains eftoyent les didls plours 
de grande confolation d'efprit qu'il auoit de la veoir 
en ceftuy eftat, & lui va dire : — or ça. Madame, 
vous eftes maintenant ainfi qu'auez defiré d'eftre ? — 
Las! ouy, mon Père, dicSl-elle, dont ie love Dieu de 
tout mon cuer ; car oncqves mais n'eus fi grand ioye 
que i'ai à cefte hevre. Mais, mon Père, vous vous ou- 
bliez de moy dire Dame; car cy oncques n'eft plus 
Dame, mais fœur Loyfe. — Ha! di<5l-il, il fault que 
«lainélenant moy pardoignez, & cy après apprendrai 
à vous dire fœur Loyfe. Et ainfi que fes gens la falue- 
rent tous en fi merueillevfes dovleurs qu'à peine pou- 
uoient parler ; elle les commencift à prefcher fi mer- 
ueillevfement & de fi grand efficace, que tous efbahis 
eftoyent grandement, voire les frères & fœurs, & luy 
dirent: — Madame, vous menez grande ioye de ce 
que menons grande dovleur. Et leur diél : ■ — ie n'eus 
oncqves fi grande occafion d'auoir ioye qu ay de pre- 
fent, & fe me vous aimez, vous ferez ioye auec moy. 
Lors noftre diél Maiftre, veant fa grande conftance 
& tovte fa belle façon de faire, & oyant fes fainéles 
paroles, va dire: éMirabilis Veus in fanais fuis y & puis 
répliqua en françois : Vieu eji merueillevx en fes fainds^ 
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on le veoyt cy, pourquoy vn chafcvn le doibt admirer 
& bien louer. Tous cevlx qu eftoyent prefens, en ad- 
miration non racontable eftoyent efbahis, la veant & 
l'oyant. Oncqves ne fvft amollie de tout ce que veoit 
faire, mais les reconfortoyt par doulces & amiables 
paroles. Et adoncques Monfeignevr le Bailly de Diion, 
Meffire Anthoine de Belley, le va aduertir & aduifer 
de fa promeffe qu'il luy auoit faicfte & luy dicfl : fœur 
Loyfe; de quoy fvft tant aife & l'en mercia tant la 
didle Dame, & luy dit : — à cefte hevre, Monfeignevr 
le Bailly, me faites vous grant honnovr, on me fift 
oncqves plus grand plaifir. Ses femmes à peine ne 
povuoyent dire mot. 

Madame la Baillye d'Orbe fvft la première que 
l'eftreinat, dont elle euft merueilleux plaifîr ; car onc- 
qves n'auoit rien repçeu por Dieu ivfques à la diéle 
hevre, & l'en mercia movlt. Apres, vne bien poure 
femme vinft qui luy bailla pour Dieu vn tout feul petit 
denier, leqvel elle euft fî agriable, & en fvft tant aife, 
& le delecHioyt fi merueillevfement de ce qu'elle, que 
aultrelfois à celle poure auoit faicfl grands dons & 
larges avmofnes en tel eftat eftoit venue, pour l'amor 
de Dieu, que on luy bailloit les très petites, & main- 
éles fois depuis ramentoit le plaifir que cefte poure 
femme lui auoit faicîl, & en fefoit movlt grand fefte. 

Ses femmes ne foy povuoient départir d'elle, pour- 
qvoy elles en la ville demovrerent plvfievrs iovrs, & 
chafcvn iour elles la venoyent veoir ; & fembloient, en 
leurs grandes lamentations, eftre comme qvafi poures 
orfelines & luy difoient: — las! Madame, comme 
pouuez-vous vous ainfi vaincre ? Et leur difoit : — ie 
ne me trouay oncques fi bien ne tant ayfe que ie fais 
maintenant. Finalement les encohuinft aller, mais 
poincîl ne fe départirent fans larmes movlt piteables. 
Là où elles plovroient pitevfement, cette deuotte Dame 
fefoit la meillevre chiere du monde. 



LOYSE DE SAVOYE. 



97 




CHAPITRE XI. 

Comment la henoifte faur Loyfe praâiquoit belles & excel- 
lentes vertus dhvmilitéy de poureté en religiony 
voire fa moult piteahle charité por les 
fœurs malades 6» infirmevfes. 

E raconter la perfeéle vye qu'elle 
a menée en la Religion, le meil- 
levr efcripuain du monde, voire 
qvand il en auroit avtant veu que 
nous, ne feroit oncques fouffifant 
à le fcauoir reciter. Encores nous 
eft-il doncques qvafi comme im- 
poffible, qui fommes fi ignorantes. Pourqvoy ne vou- 
ions pas préfvmer de rien dire , fe ce n'eft bien peu 
en gênerai, fans exprimer avlcune chovfe, comme 
auons veu, mais tant feulament en efcriprons qvelqve 
petit mot pour mémoire & édification. 

Elle auoit efté, tout le tems de l'a vie, tant humble, 
eftant fi grande Dame fecvliaire, de qvoy plus & com- 
bien grande hvmilité a-t-elle efté eftant religieule, on 
ne le fauroyt dire ne cvider. Tout premierament, tout 
le tems qu elle fvft nouice, vouluft eftre fubmaiftrefTe 
& à Tefcbole auec les avltres nouices, combien que 
véritablement elle n auoit oncques befoing de rien ap- 
prendre. Car non fevlement, en toutes bonnes meurs 
eftoit perfedle, mais aufll en clergies & lettres, plus 
fans comparaifon que nvlle avltre. Toutes fiDis, foy 
voulift tenir à Tefcbole des nouices comme aulcune 
avltre. Et pource qu'on ne luy euft fii qvoy apprendre, 
y labouroyt de foye & de movlt beaulx ovurages 
pour l'ecclife, & fe aydoit à la maiftrefle à recorder 
les nouices le plus dovcettement que oncques on vift 
faire. Et auoit fi grande deuotion & defirs de veoir le 
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iour qu'elle pevll eftre profefle, qu elle comtoit fov- 
uentes fois, puis les feptmaines & les iours. Et appro- 
fchant le tems qu elle le deuoit eftre, par 111 vendredis 
aduant, quand on tenoift chapiftre, après qu elle auoit 
dicH: fa covlpe, fe meftoit à deux genovils deuant la 
communeté, à mains ioindles, fuppliant & demandant 
movlt humblement que Ton ne vouleiflTe pas regarder 
fes grands péchez & defavtes, ains par l'amor de Dieu, 
les fœurs lui voluiflent faire celle grâce & mifericorde 
de la recepuoir & retenir en leur compaignie à fainde 
profeffion, — indigne que ïen fvys, difoit-elle. Las! 
il n eftoit befoing qu elle fe humiliaft fi profondement 
pour faire icelle reqvefte, car ni auoit avlcvne qui ne 
defiraft veoir ce benoift iour de toute fon affeétion. 

Approvchant le di(fl iour de fa profeflîon, que fvft 
la grande fefte des benoifts Apoftres Sainél Pierre & 
Sainél Paul, combien que auant qu elle entrifle en re- 
ligion, elle fe confeffaft beaucovp & généralement à 
noftre diél très reuerend Maiftre, pour gvarder bonnes 
covftumes de faindle religion, elle foy confefla géné- 
ralement au confeffevr du conuent qu'eftoyt povr lors, 
auant que elle feiffe profeflîon, combien que ce luy 
fevft grand' peine penfer à fes péchez & les mettre par 
efcript: car elle vovlift en toute façon gvarder les 
covftumes de l'Ordre. Les belles & deuottes prépara- 
tions qu'elle fift ne favroient eftre de nous récitées. 

Aduenant ce dïéï benoift iour de la profeflîon, elle 
le feift à genovils 6c mains ioindles, es mains de la 
mère Abbefle, en grand deuotion & reuerence & hu- 
milité merueillevfe ; & puis s'en alla à l'ecclife rendre 
grâce à Dieu, & là demovra toute la matinée en de- 
uotion que on ne favroit raconter. Puis qvand les 
fœurs fvrent aflîfes à table au difner, elle s'en vinft 
deuant la table à genovils & mains ioincîles remerciant 
tovtes merueillevfement — de la grande grâce (difoit- 
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elle) que vos a plu, mes chieres Mère & fœurs, a moy 
fere de me recepuoir à faindle profeffion en voftre 
compaignie, indigne que i'en fuys, & pour recognoif- 
fance de ce grand benifice que m'auez faidl, moi di- 
ray, pour vous tovtes & pour vos bonnes intentions 
devile quantité orayfons, qu elle exprimoit. 

Et depvis, tous les ans à tievl iour quauoit eflé 
repçue & profeflTeë, elle s'en venoit deuant la table, 
quant les fœurs eftoyent feantes en collation ou dif- 
ner, & là toute à genovils & mains ioincfles, les mer- 
doit, de tant grande afFedlion & perfecîle humilité, de 
la grâce qu on luy auoit faicîle a tievlx iours de Tauoir 
repçuë auecqves nous en la Religion , & puis en la 
fainfte provfeffion, que, la veiant en tievUe humilité 
deuant nous poures creatvres, les fœurs eftoyent en 
leurs cuers tant emevftes à plovrer & euffent bien 
vovlu qu elle n evft pas cela fai(fl ; mais pour la grande 
confolation qu elle y auoit, on luy laiflToit faire ; & en 
recogrioiflance des dicîls bénéfices, elle bailloyt aux 
fœurs certaines orayfons en claimant merci & reqver- 
rant pardoing, que pour Tamovr de Dieu la vovlif- 
fions perdoinner de tovtes les occafions de tvrbation, 
empefchement & mavuais exemple qu elle difoyt auoir 
baillé à la commvnité ; & puis cela faidl , fe racco- 
mandoit, tant priant movlt affedement que voulif- 
fions prier Dieu qu'il luy plevft luy tout perdoinner & 
bailler grâce qu elle fe puiflTe bien emender. Et pour 
certain, il n eftoyt en elle rien à emender, car c'eftoyt 
en tovtes façons vn vray & perfecJl meroiër de toutes 
grâces & vertvs & perfeélions. 

Les plus vils feruices que on pevt faire, pour les 
malades, pour lefqvievlx aulcvns euffent fouffert, c'e- 
ftoit fa fovueraine ioye & confolation. Et quant vifitoit 
les fœurs malades, elle les voulift feruir, & leur de- 
mandoyt tant benignement comme leur eftoit, & pvis 
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leur femoingnoyt fy elles voloient boire & mangier 
ou avltre chovfe, car elle-mefme, de fes propres mains, 
leur voulill adminiftrer leurs neceffitez. Et veant fa 
doulcevr & tant amiable defir, pour à luy faire plaifir, 
les di<5les fœurs luy difoient ; — ma fœur Loyfe, bail- 
lez-moy doncques tievUe chovfe. Et elle en eftoyt fi 
aife, qu'il fembloit qu elle le ranguaft toute en ioye, 
& fa dovlce face luy rioit de grande confolation qu'elle 
auoit, quand on voulift fouffrir elle leur faire quev- 
qve petit feruice, comme de leur apaiftre quevque 
chovfe de mangier & boire, ou de les vn peu covurir, 
& tievUement que les poures fœurs ne fauoyent eftre 
fi malades, qu'elles ne fuflent comme tout recréées de 
la veoir ainfi , & leur fembloyt qu'elle leur fift grand 
allégement tant de fa digne prefence, comme de fes 
faindles paroles, comme auffi de fes grandes hvmanitez 
qu'elle fi promte efloyt de leur faire. 

Sceans, auoit vne bonne mère qu'auoit cvifles & 
iambes merueillevfement enflées & terriblement ma- 
lades & pitevfes à veoir. Cefte noble Dame, pleine de 
humilité & charité, fe venoift fovuentes fois vers elle 
& les fe fefoyt monftrer & foy mettoit à genovils de- 
uant elle bien, & lui demandoit fi luy falloyt poind 
encore mettre les drapelles, car elle-mefine les voulift 
mettre ; laqvieule chovfe deplaifoit bien à la dide 
bonne mère & es fœurs, mais eftoyt fon plaifir. Et 
falloyt avlcunes fois que la di<5te bonne mère lui feifle 
comme la malgratievfe, en luy difans qu'elle n'auoit 
que faire qu'elle les lui meifle & luy difoit : — allez- 
vous en de fçeans, afin que l'empefchaft de faire le 
feruice qu'elle luy voloit rendre. Mais elle congnoiflbyt 
bien pourqvoy la bonne mère le fefoyt, & fe prenoit 
à rire, & ne laiffbit poind de foy fouuent femondre à 
elle & aux avltres. 
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CHAPITRE XII. 




Ves aulnes vertus que éATadame Loyfe de Sauoye praSliquoyt 

au Cloijlrey auec ample defcription du Jîen amour 

& cuer charitable pour nos bons Teres de 

rObferuance de Sainâ François. 

N ovltre s'en venoit fovuent vers 
les cuifinieres & difpenfiere, cette 
dovcette fœur Loyfe, & leur difoit 
tant gratievfement en fi grande 
doulcevr : — ma fœur, ie vous 
prye que fe auez à faire que ie 
puifTe faire, didles ie moy, & le 
feray tant de bon cuer & vouiontiers, & me ferez fin- 
gvlier plaifir. Tievllement qu'il conuenoit avlcunes 
fois que les di<5les cvifinieres luy feiflent à faire quev- 
que chovfe pour luy faire plaifir, comme mvnder & 
neéloir les herbettes por mettre es potages, ou avltres 
chovfes qvelconques, & la difpenfiere pareillement; 
& auoit grand defir de fouuentes fois lauer efcvelles, 
& difoit que fauroit movlt bien lauer. Et tieullement 
qu'il luy en falloyt avlcunes fois accomplir fon fien de- 
fir. Et quand le Chapiftre prouincial fe célébra à Lo- 
zanne, pour ce qu'il pafla movlt & bon nombre de 
bons Pères & frères par noftre conuent, elle fe volift 
aider à lauer leurs efcvelles, & foy tenoit bienhevrevfe 
de feruir les bons Pères en cela & les frères ; & en tous 
tems eftoyt fi aife quand venoyft movlt frères par no- 
ftre conuent, & auoit fi grand faim que icevlx feuflent 
movlt bien feruis & panfez; car auoit-elle vne tant 
grande reuerence qu'elle difoit : — ie cuide que Noftre 
Seigneur nous fait bien grand benifice, les iours & 
tems que Dieu nous enuoïe movlt de ces diéls bons 
Pères & frères ; & ne pouons faillir auoir beaucovp de 
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biens, quand viennent fceans des Bis de noftre benoiA 
Père Monfeignevr Saincfl Françoys, & doibt on faire 
bien bonne chiere à ces di&s bons Pères & frères. Et 
quand oyoit dire queftions venus aulcvns, elle en 
auoit fi grande liefle, & qvand plus en venoift abon- 
dement & plus en eftoit confoleë, & difoyt: — ie vou- 
droye bien efpargner de ma bovche pour à evlx bail- 
ler, & fe vouÛft toufiours aider à eulx feruir. Et auoit 
grand defir que on luy commanda à faire tovtes labev- 
res, & quand les fœurs lui difoyent que force n'auoyt 
pour ainfi les faire, refpondoit cette tendre brebifette: 

— ie fais bien, mais i'ay ma ferme efperance que fi 
le moy commanderiez, que pour le mérite de fainde 
obédience, Dieu me bailleroyt force. 

Quand on fonnoit la clochette pour qvevque labevr, 
eftoit la plus prebte & fovbucnt la première que foy 
venoit reprefenter difant : — veez-moi cy prefte ! Et 
aulcvncs fois pour confolation que auoient nos dides 
fœurs d'elle veoir & eftre en fa benoifte compaignie, 
la fefoient venir & luy difoient : — venez, ma fœur 
Loyfe, venez, car movlt novs adivuerez ; & nous fait 
bien neceffité, vovs veez ce qu'auons beavcoup à faire. 

— Ne vous fouciez, difoit-elle, car ferons tant que en 
viendryons bien à chief. Et auffi quant luy faifoit-on 
faire qvevque peu de chovfe, comme feroift-on à vn 
petit enfant, eue en eftoit tant aife. Et les fœurs luy 
difoient : — ie vous promets que terriblement vous fa- 
covrez movlt nous. Et elle prenoift fi grand playfir 
d'eftre ainfi parmi les fœurs, que cela luy valift movlt. 
Et pour ce, les dicîles fœurs la fefoient feoir d'encoftes 
d'elles, qvant elle labovroyt & fefoit qvevque chovfe, 
car oncqves n'evft perdu vn moment de tems. 

Ces petits labevrs fêlant, touiôvrs icelle tendre Dame 
parloyt de Noftre Seigneur, ou de qvevque chovfe de 
deuotion, fi merueillevfement bien que on ne fevife 
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oncqves efté faovl de Toyr; ou elle difoit fes vigiles 
& fes pHavlmes auec la litanie : & auoic prye à vne 
fœur que fi elle lui oyoit dire quevque parole mal plai- 
fante & non idoine, ou fans provfift, que elle Ten ad- 
uertift. Et combien qu elle ne fauoyt proférer de fa 
fainde bovche chovfe qui ne fvft de grande édifica- 
tion, fi auoit-elle touiovrs fi grande paour d'offenfer 
Dieu en fes paroles & en toutes avltres chovfes que 
oncqves craingnoift faillir; & icelle fœur lui difoit 
avlcunes fois tout vovlontiers: — ma fœur Loyfe, fy 
vous eflies bien bonne non diries oncqves que ne fevft 
tout à lovanges de Dieu & en grand proufift. Mais 
favriez-vous dire combien vous défailles en cela? — 
Las! difoit-elle, nenny, non me feroyt poflîble le fça- 
uoir eftimer. — Et pour ce, difoyt la dicîle fœur, ie 
vous en aduife, amendes-vos. Et elle auoit lieflTe & 
ioye, & l'en mercioyt à ioincîles mains de bon cuer. 

Elle eftoit fi obediente, & auoit fi grande reuerence 
à icelle vertu de faincfle obédience que en tout le 
monde ne fauoyt trovuer movlt plus grande obédience 
qu eftoyt celle de cette tant vertuevfe Dame, tievUe- 
ment que d'elle mefme, ne de fon propre fens, n'euffe 
rien prefumé faire fans le mevte de la dicîle vertu ; & 
en tovte chovfe que foy voloyt faire, difoit à Mère 
Abbefle : — ma mère, vous plaift-il bien que ie faifie 
rievlx chovfes ou dire cefte-cy? Et en fviuant reponfe 
que la Mère Abbefle lui eufle faiél, oy ou nenny, ia- 
mais plus ne refpliquoit ovltre plus. Et combien qu'elle 
auoit merueillevx defir de tout faire comme les avl- 
tres, incontinent que la Mère Abbefle luy auoit mon- 
ftré fa vovlonté du contraire, plus rien n'en eftoyt 
nouuelle. Elle auoit entre les avltres chovfes, de foy 
difcipliner par deuorion, vn movlt grand defir, mais 
tant toft que la dicîle Mère Abbefle lui monftraft que 
poindl ne vouloyt que elle le fift, tant toft fe conten- 
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loyt, & ne procedoit plus à dire mot. Mais pour elle 
confovler & faire playfir, & avlcunement accomplit 
fon hvmble & deuot defir, la diiîle Mère Abbefle lui 
bailla licence de lauer tous les vendredis cinq efcvel- 
les. La congnoiffant fi prompte & fi perfeéteraent obe- 
diente, la Mère Abbefle laiflbyt de luy dire plufievts 
chovfes pour ce que incontinent, & auanc que parole 
fvft oyë, elle laifl'oyt tout, en qvievqu'etat qu'elle fiift, 
ne qvevque chovfe qu'elle fifl ou di<5l. 



CHAPITRE Xlll. 

"De loraifon lam merueîllevfe &• deuote de nojhe îMere 

Loyfe, voire de fa grande fer uevr &• vertu es offices 

de la communité, enfemble de fa conduite à 

Tecclife, es donoyr, refe&oyre 6- ckapifire 

6- aultres lievx de communité. 

ambien que la vertu d'orayfon 

it en elle fi tant merueillevfe, 

oncqves ne feuft attiefdie en 

^fon, voire pour d grande effi- 

; & en fi grande feruevr, & en 

lie abondance de larmes, qu'il 

bloitqu'ellefbydefi-ompit tovte 

que les fœurs eftoyent movlt 

efmuës à plovrs de l'oyr. Et celles qu'elloient près 

d'elle, de paour qu'elle ne fe grefuaft de la poyne 

qu'elle mettoyt que on ne l'oyt, elles fe mettoyent 

loing, & fe eftoyent de après elle. Elle recongneuft 

vne fois à vue de fes priuees amies qu'elle foy trouoii 

movlt confolee & fentoift grande doucevr en fes orai- 

fons. — Mais ie fuis fi mavluaife, difoit-elle, que ne 

me dure, gvaire cela. Et non obftant qu'elle fvft en " 

grande 
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grande contemplation & fy provfonde deuotion, por 
la grande reuerence qu'auoyt elle à faindle obédience, 
on ne la fcauoit fi peu, ne fi bas demander, qu'elle 
eftoyt leueë de fon oraifon, & prebfte pour ce que on 
voloift. Et combien que les fœurs reniflent cecy à 
grande perfecîlion, pour ly monftrer qu'elles ne le pre- 
noient pas à tievUe efficace qu'il efloyt d eftre prinfe, 
& qu'elle ne congneufle pas les eftimations qu'elles 
auoyent de fa belle & vertuevfe vye, qui luy evft efté 
grand regret, avlcvnes fois en auoient que à elle di- 
foient : — beau fire Dieu ! ma fœur Loyfe, que eftes- 
vovs mal deuote ! fy eftiez bien deuote & affedle en 
deuotes orayfons, vous ne favriez que l'on faroyt ou 
diroyt. Mais ie regarde que on ne vous fcait fi peu 
faire de femblant que vous elles venue. Et elle difoyt: 
— vous veez que c'eft : ie vous promets que ie ne fais 
ce que c'eft que déuorion. l'ai movlt grand defir de de- 
uenir qvelqve peu deuotte, car ie cuide que celles que 
le font, bien aifes font, & ont bon tems. 

Elle auoit fi grand amovr & reuerence es tous lievx 
de commvnité que c'eftoyt tout fon plaifir & confort 
quand elle foy povuoit y eftre, comme à l'eglife, au 
diuin office & en tous avltres lievx de commvnité. Et 
quant il luy en falloit eftre dehors pour qvevque ne- 
ceffité, comme pour aller parler à qvevque perfonne 
que la demandoit, ou pour avltres cavfes neceflaires, 
ce luy fefoit movlt mal : mais laiflbit-elle fa con- 
folation pour celle d'avltruy. Et quant eftoit au didl 
office de l'ecclife, elle foy s'y tenoift fi reuerentement 
& tant deuottement, & y eftoit fi tant attentifuement, 
& y fefoyt fi bien fon debuoir de foy y emploïer en 
toutes chovfes, que c'eftoyt chovfe merueillevfe. Et 
monftroyt bien par effeds le grand plaifir qu'elle foy 
prenoift de y eftre ; & eftoit fi habile d'aller es prépa- 
rations du diél office, que c'eftoit la première, & evfle 

g- ii- 
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vovlontiers oncqves efté la penvltiefme d'en fortir, s'il 
luy euft fouffert. Mais la Mère Abbefl'e qui la con- 
gnoiffoit eftre l\ tendre & tant dellicatte, la fauoif 
bien gouuerner félon qu'elle povuoit faire; & cefte 
benoifte Dame, foy laiflToit gubuerner comme dovlce 
brebifette fans refiftence avlcune ; car on fefoyt tout 
ainfi que voulvft d'elle fans contradiélion . 

Eftoyt entre elle & la dide Mère Abbefle, vn tieulx 
& movlt fi grant amor & famiUiareté enfemble, que 
ce n'eftoyt que vng cuer & vne afme en Noftre Sei- 
gnevr : ne mère quelcunqve à fon propre enfant plus 
grant amor ne fauroit auoir, qu'elles l'.vne à Tavltre 
auoient. Et tievllement qve fi elles eftoyent vne hevre- 
demy, ou quevqve peu de rems fans veoir l'vne l'autre 
fembloift que ne foy fevffent veuës d'vn an de la feile 
qu'elles fe fefoyent. Et en effei^: cefte noble Dame af- 
furoy t que, auant qu'elle entriflfe en Religion, elle auoit 
congneu qu'enfemble feroient movlt familières, tout 
ainfi comme a efté. Et aufli toutes les fœvrs eftoyent 
fi affertes & tant cordiallement chéries d'elle, comme 
mère peut aimer fes enfans : & fembloy t qu'elle euft à 
avlcune chacvne finguliere amitié, & eftoit avltant 
pour foy employée à faire confolation à la moindre 
que à la plus grande, tievllement que chafcune auoit 
le fien refvge à elle & auflî l'aimoient les fœurs comme 
plus ne fe peut dire. 

Elle prenoit C\ grand plaifir es accovftumances de 
Religion, que c'eftoyt toute la fienne ioye & defir 
qu elles feuflent bien maindenvës, & eftoyt tout fon 
faidl de s'y foy occuper comme en qvevque cérémonie 
que l'on faidl pour reprefen ration des folennités; &, 
entre les avltres chovfes, quand ce venoift le grand 
ieudi in Cœna Vomini que fefons la fainéle reprefenta- 
tion de la Sacrée Cène de Noftre Seignevr, ainfi qu'on 
lauoit les pieds des fœurs, elle foy mettoit à devlx ge- 
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nouils deuànt chacvnes fœurs, & baifoyt les pieds de 
toutes, en merueillevfe humilité & deuotion, que le 
toutage ne favrois oncqves dire. Et quand fe parloit 
de chapiftre, quant auoit dicfl fa covlpe, elle baifoyt 
touiovrs terre. Et quant entroit, ou parloit de TEglife, 
icelle terre baifoit aufli. Mais pource que c eftoit chovfe 
de jTiQyh, grand peine pour elle, la Mère AbbeflTe 
poincfl ne luy volift fouffrir de ainfi faire fy non les 
vendredys, & qvevque tems qui font de plus grande 
deuotion, comme carefme & avltres faincfls iours pour 
lefquievlx on demandoyt licence, & la Mère AbbeflTe 
luy ocflroyoit pour ly faire confolation, luy difant: — 
ma fille, ie le veulx bien , mais que gvardez bien de 
vous grefuer. Et quant en auoit licence, le tems qu elle 
cuidoit que on ne la veift pas, ne fault oncqves dovb- 
ter que ne feift fainéles & profondes contemplations, 
car c eftoyt chovfe movlt deuote de la ly veoir baifer, 
& le fefoit bien à loyfir. Et auffi quand claimoit-elle 
mercy ou que mercioyt-elle les fœurs, comme a efté 
did par aduant, deuant quelle fe leuifli'e, elle foy 
baifoit terre. 

Pour Taffeélion & grand amour qu'elle auoit à la 
commvnité, tout ce que on luy fefoit particvliarement 
pour la neceffité de fa poure refecflion corporelle, onc- 
qves ne trovuoit rien fi bon, ni que fi grand bien luy 
feift, au fien aduis, comme elle fefoit ce de la commu- 
nité, & n'euft oncqves volu auoir rien avltrement que 
les avltres, fi on Teuft voulu cuider. Et avlcunes fois les 
fœurs luy difoient tout vovlontiers en fe iouant : — - 
Ma fœur Loyfe, vos eftes enuievfe bien terriblement 
contre nous, ne povuons-nous auoir qvevque chovfe 
plus que vous? Sourioift pour lors & difoit: — Oy, 
mais ie le aimerois tant faire comme vous. Luy fallifl 
f\ peu de chovfes pour fon viure, que vne avltre n'euflfe 
ainfi pu viure, par voie humaine, fans tant toft trepaf- 
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1er; & bien apparoift qu'elle auoit la grande refeftion 
de la perfeifle amor de Dieu en fon cligne cuer & 
faindle afme. 



CHAPITRE XIV. 

"De tejiat de J'ainâe pourete de ceite moult digne Vame au 

conuent, voire comme elle admoneftoyt à falut les fei- 

gneurs geniilfhommes &■ gens mondains qui la 

venaient veoir; aufft comment noftre diâ re- 

uerend z^taiflre lehan "Perrin deuinft le 

fien confeffeur au diâ conuent auec 

fa merueilleufe fainâeie'. 

ESTE tanc noble Dame auoit lî 
amor à faincfle pourecé, que onc- 
qves n'eftoit aflez poure feion Ion 
appeftir & defïr. La plus poure 
choufe que on luy fevfl: bailler 
pour le lien vfage, eftoit icelle 
que le mîevlx aymoît: ne oncqves 
inde, ne les hovneurs ne luy pleu- 
rent tant que fefoit la rain<5le poureté de Religion. Et 
en effeiH: eftoit fi tant aife que fy povuoyt auoir qvev- 
que coure-chief qu'il fevft lî vfe & fi poure, qu'il le 
conuenoin eflre retapifle, & adoncqves ceftuy coure- 
chief le portoit voviontiers, & auffi quant le diét coure- 
chief eftoyt de movlt grolïiere toille. Et auoit fi grand 
faim que on luy laifTat fon habit debuenir fi vieil, 
qu'elle le puilTe porter bien retapiffe, auant que poinfl 
d'avltre on luy en feift. 

Quand les feigneurs & gens mondains qui la ve- 
noient veoir & à elle parler, luy difoient que elle auoic 
laifiTé tant de biens au monde, defqvievk euft fai<ft 
movlt de bien & graues aumofnes, de quoy elle eulTe 
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auiïî gaigné Paradis , comme d'eftre ainfi venvë , ref- 
pondoit : — or n'ay laiffé que ce que oncqves poinél 
n aymois, & que m'eftoyt en grand peine ; & vous dy 
que fy i'eftois dame de tout le monde, ôc<\ue ie peuflTe 
aueoir es fiecle tous biens & plaifances que on fauroit 
fouhaider & defirer & aueoir, & puis après que ie 
feufle incontinament en Paradis au partir de cefty vie, 
ie ne me faurois, ne porois fovhaidler aillevrs que où 
ie fuis. Ny pour tous les biens que on me favroit met- 
tre en auant, ny que porroys aueoir acqvis, ne pou- 
rois vouloir que ie feufle mais que ainfi , & en Teftat 
que ie fuis ; car i'eftime le mérite de fain<île Religion 
eftre fi grand que nul avltre n'y faurois à compairer 
& ne me porois defirer aultre que ainfi fuis. Car onc- 
qves ne me trouai fi confollee, ny tant à mon aife, & 
nedefire plus nulle chovfe finon Paradis, quant à Dieu 
plaira. 

Quant elle vinft en Religion elle n'evft oncqves re- 
greft de laiflTer avlcunes chovfes, fors que noftre très 
reuerend Maiftre , fon diél leal Père ConfeflTeur. Et 
toutes fois que pour amor de Dieu elle le laifla. Et par 
avlcune fuccelfion de tems, comme quafi enuiron Tef- 
paice d'vng an & demy an , Dieu difpofant , luy fvft 
le diél Père rebaillé ; car le notable & bon Père con- 
fefleur du conuent, qu'eftoyt pour lors, trepafl^a de ce 
monde ; qu'eftoyt fi vertuevx , que le didl conuent en 
iVft en movlt grand dovleur. Finalement fuft eflu le 
diél Maiftre Reuerend, Me(fire lehan Perrin que, pour 
la reuerence de cette diéle bonne Dame, accepta l'of- 
fice d'eftre confefleur; & ainfi a efté fon confefleur 
XIX ans, c'eft à fçauoir IX ans bien au monde, & avl- 
tres IX ans en Religion . Et aufly l'auoit bien gubuer- 
neë l'année que poindl ne feuft fon confeflevr, par la 
bonne conduite qu'il luy feift, par bons confeilles en 
Texpediement de tovtes fes affaires. Et à noftre diél 
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Reuerend Maiftre (que Dieu abfoille) auons oy dire 
bien certainement & por vray, qu'elle eftoit vraiment 
innocente de pefchez mortels, tievllement que en elle 
ne fevft oncqves trouées taches. Pareillament Taffer- 
moit ainfi le diél notable Père confeflTevr qui rauoit 
confeflee généralement. 

Et quand avlcunes fois nous parlions d'elle, en di- 
fant comme eftyons efbahies de veoir tant grande 
abondance de grâces & vertus, & tant grande perfe-^ 
(flion en elle, noftre dicl reuerend Maiftre nous difoit: 
— & ie dy que c'eft encore plus grande chovfe délie 
que Ton ne cuide. 

Elle, eftant encore au monde Dame feculiere, en la 
grande tribvlation & doleur qu'evft du trépas de no- 
ftre très redoubté Seignevr, feu Monfeignevr, Médire 
Hugves de Chaflons, feigneur de Chaftelgvion, que 
Dieu perdoinne! combien que n'eftoit novuelle quelle 
devft venir en Religion, noftre diél très Reuerend Mai- 
ftre, nous refcripuit pour la nous recommender, afin 
que priaftîons Dieu qu'il la volfit confoler & aider en 
fon angoiflTe. Et entre les paroles contenves en la diéle 
epiftre c'eft qu'il difoit : — Ceft vne movlt fainéle 
Dame fi poincft en eft es monde. Et fevrement auons 
bien expérimenté la diéle parole eftre vraye ; car Fa- 
uons veuë eftre fi tant remplie de perfe<5tions , qu'il 
fembloit mievlx de fa faincfle vie eftre d'ange que dé 
creatvre humaine, tievllement que c'eftoit comme beau 
plaifant Paradis plein de confolations & plaifances fpi- 
ritvelles d' eftre en fa digne compaignie. Et pevlt bien 
cefte belle afme eftre certainement nommée un bel 
pré flori de toutes bonnes odevrs de grâces & vertus, 
qu'eftoyent en elle en fi grande pleinitvde que toutes 
les vertvs qui pevuent eftre en créatures humaines, elle 
les auoit perfeélement en elle aflTemblees, & les pofle- 
doit tovtes fans avlcune défaillance finon en force 
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corporelle, laqvievle n'eftoit grande, mais la fpiritvelle 
excedoyt humaine eftimacion. Elle auoit tovt aban- 
donné pour Dieu , puis elle-mefme s'y eftoic donnée 
& lacrifieë en corps & afme pour le exercice continvel 
de toutes perfecîlions, tievUement que, en penfant ou 
en parlant d'elle, & en confiderant les biens & grâces 
qu'auons vus i\ amplement en elle, fommes en ad- 
miration non racontable , comme vn abyfme de tous 
biens. 

Si toutes fois tenoit foy la plus defecfluevle, & onc- 
qves ne fefoit fon mal provfit de nulle chovfe, & onc- 
qves n'euû mevrmuré de rien ; mais en toute façon & 
toutes chovfes, excvfoit avltrui. Et vne fois depuis 
quelle feuft repcevte, luy fevft di(!fl, par avlcuns de 
fes bons amis, que avlcuns d'icevlx qu'auoyent efté fes 
feruitevrs, fefoient le ieu & derifion de la vye tant 
hauftere qu'elle demenoyt au monde, & difoyent, 
comme mondains, que de fon tems bon tems auoit 
efté perdu & s'en eftoit allé dormir; ils fefoient des 
arbres & efueilloient debfous le bon tems qu'ils di- 
foientauoir fî longament dormi ; pour laqvievle chovfe 
movlt de gens de bien fcvrent terriblement mal con- 
tens, & voloient qu'elle y fift mettre remède par 
cevlx que le pouoient faire. Mais elle n'en volift rien 
faire, & ne s'en fefoit que rire, & les excvfoit, & di 
foit à cevbc que mal contens en eftoyent : — laifles 
faire, car s'ils ont trovué bon tems, point ne me priue 
du mien codé, mais Tay encore meillevr qu'ils n'ont. 
Puis difoit : — las ! ie defire bien de moy emender ; 
c'eft le plus grand defir que i'ay ; ie fcais bien que c'efl 
ma grande favlte fi ne luis bonne, car ie fuis bien 
en lievx pour le debuenir. Pries Dieu qu'il m'en fafle 
la grâce. Et on luy difoit: — il n'en favlt ià prier, 
car vous ferez toufiovrs , fœur Loyfe, auffi mavluaife 
qu'auez covftume. — Dieu vous le pardoint, difoit- 
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elle, non fera pas, fi Dieu plaiil! le vous promets que 
moy ferois movlt marie , fi ie fcauois que poind ne 
me amendifle. Et quant elle parloir du grand bénéfice 
que c eft d'eftre en religion, elle difoit : — & tant que 
Dieu m*a faicfl plus de bénéfice & de grâce d'y venir, 
ie ferois plus griefuement peunyë & reprinfe que vne 
avltre. 

Quand les fœvrs en qveyque lieu la fauoient eftre, 
voire en qvevque place du conuent, elles alloyent te- 
nir d'en cofte elle, & faire leur labevr qu elles pouoient 
bien faire en la fienne compaignie, comme filer & 
avltres befoigries, pour Tamor d*oyr fes fain<îles parol- 
les queftoient toufiovrs de Dieu. Et elle recitoyt les 
fermons qu'auoit oys en fon tems, fi pleinement comme 
s'ils evflent efté fai(5ls à Theure qu'en parloir, & di- 
foit; — vne fois qvant i'eftois petite, ie oys vng pref- 
cheur qui difoit tievlle chovfe, & quand eftois en 
France ie oys ainfi prefchier, & ainfi dire. Et fembloit 
qu'elle tenit les deuotes paroles qu'elle recitoit, toutes 
par efcript; & tant feruentement les difoit, que bien 
monftroit la grande, fauevr & plaifir qu'elle prenoit 
de parler de Noftre Seignevr, & chafcvnes fœurs luy 
demandoyent tout ce qu'elles voloient fçaueoir, & 
foy informoit de tout ce qu'elles defiroient, & leur 
rendoit à toutes raifon & refponce de leurs deman- 
des, au fil bien que do<flevr porroift faire, & fi benigne- 
ment, & tant dovcettement & amiablement, qu'il 
fembloit que chafcune fevft fon enfant^ & leur mon- 
ftroit & apprenoit tant vovlontiers ce que vouUoyent 
fçaueoir, fuft de l'efcripture ou de qvevque liure, que 
c'eftoit grand plaifir. Et fufle bien dur l'entendement 
qui n'euft retenu ce qu'elle apprenoit, tant ettoit ce 
de gratievfe façon. Nul ne venoit parler à elle de 
qvevque eftat qu'il feut, qui ne fevft merueillevfement 
confolé de l'oyr & veoir. Et appeloit les poures bonnes 

femmes 
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femmes fes fœurs & anges. Or quand qvelque fei- 
gneur ou gentilhomme la venoit veoir, eftoit-il tout 
efbahi & luy difoyt: — Madame, n'euffions oncqves 
penfé que eufliez à peine peu viure vng an en Teftat 
que vous eftes. Et toutes fois il vous fai<51 meilleur 
veoir que ne feift oncqves au monde. Et pour Tamor 
& reuerence qu'elle auoit à la Religion , elle eftoit fi 
aife d'oyr cela, & difoit: — vous veez bien comme 
il fai(fl bon feruir Dieu ! celle vie eft de beaulcovp plus 
ayfee que celle là. — Oy bien pour vous, Madame, 
pour ce qu'elle vous plaift, difoient-ils , mais chafcun 
neft pas de voftre aduis. Et difoit: — s'il» auroient 
efprovué comme il y fait bon eftre, chafcun y vovl- 
droit venir; car au monde n'a que peine & ennuy, & 
icy n'y a que plaifance. Us font bien hurevx & bien 
tenus à Dieu cevlx & celles à qui il faidl celle grâce. 
Oncqves n'evs fi grands defirs de chovfes quelconqves 
que i'ay eu d'aueoir icelle grâce ; & maintenant ie ne 
fais plus diefirer rien, mais que Paradis. Et leur difoit 
tant d'avltres vertveufes paroles que evlx elloyent 
movlt efbahis, & s'en alloient bien édifies & confoles. 
Mais ne le partoit pas halliuement d'elle, car il la 
fefoit fi bon oyr que on ne povuoit élire faoul d'ellre 
auprès d'elle. 

Celle benoille Dame elloit de fi grande pureté 
qu'elle auoit movlt de congnoiflance, & quant aulcvns 
de fes bons amis fpirituels de Religion ou du monde, 
deuoyent aueoir qvevque aduerfité, & deuant que la 
chovfe aduenit, elle le difoit fovuentes fois à fes pri- 
ueës. 



h. i. 
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CHAPITRE XV. 

Des griefs maulx &■ maladie quaduim en la 'Religion ii 

évadante LoYfe , &" Je fort glorieux rrepajfemem Je 

i'^fluy bas monde en la benoijfe eflernlte'. 

IlEV voulant efprovuer & demon- 
ftrer es avltres les grandes vertus 
dont elle eftoit fi perfeclement 
remplie, luy bailla movtc à fouf- 
frir de griefues maladies, comine 
de merueillevfes dovleurs de cefte 
& de dens, fi que, mainifles fois 
pour icelles grandes doulevrs, le poure vifaige luy en 
deuenoic tout enfle, & en perdoît le parler pour l'ex- 
trême doulevr des dens, fans mangier povuoir, ne 
boire, ne auoir repos; tievUement que les fceurs, la 
veant en tel pitevlx eftat, ne foy fauoient tenir de 
plovrer amareinent; car ce leur eftoit grande angoilTe 
de veoir celle qu'efloyt ioye & confolation de leurs 
âmes & de levrs cuevrs, en tievlle detrelTe, & pour ce 
qu'elle eftoit li promte de faire plailîr es fœurs, que 
foy eufîe bien vovlontiers greuee pour leur complaire. 
Quand elles l'alloient veoir, elles ne luy ofoyent mot 
dire, pource qu'elle ne ptinft peine de leur rien ref- 
pondre, mais la regardoient tant feulament, & luy 
fèfoient figne comment fe portoit, & pour les confo- 
1er leur fefoit figne qu'elle n'auoit gueres mal, & que 
elle tant toft guarie feroyt. Et toutes fois auec cela, 
auoit elle movlt grandes doulevrs, & furtovt l'on bé- 
nigne & tendre cuer eftoit fi malade, & fon petit eftho- 
mach, qui ne pouoit auoir force de prendre viandes, 
ne les digérer & retenir. 

En tovces ces dovleurs eftoit fi douce & patiente, 
qu'elle vovloit toufiours montrer que ce n' eftoit rien ; 
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& furtout quand veoit la mère AbbeflTe , pource que 
congnoiflToit-elle cette diéle Mère eftre en grand mal- 
aife de luy veoir ainfi tel mal, adoncques elle foy ef- 
forçoyt de faire tant bonne chiere, & difoyt: — ma 
tendre Mère, ce n eft rien, demain feray guarie. La 
peine que ie cognois que auez me fait plus mal que 
chovfes que i'ay. Mais ne vous fouciez, ma chère 
Mère, ne fuis poindl priuilegieë plus que les avltres 
qve ne me faille auoir du mal ; mais qu'cft-ce cela, ce 
n eft rien . Et fi toft qu'auoit-elle vn peu de refpit, elle 
foy reprenoit à plus grande deuotion & plvs recveillie 
que oncqves iamais. Et combien que toufiours auoit 
efté plus admirable en toutes fes œvures que imitable, 
encore cefte pénultième année de fa vie fevft-elle plus 
merueillevfe. Et de iour en iour fe changeoit, & fem- 
bloit vne creatvre de Tavltre monde, tendant de tous 
poinéls à Dieu. Et fembloit-elle bien que ne penfiflTe 
que en luy, tant que les fœurs eftoient tovtes efbahies 
de la veoir. Et comme elle abondoyt en grandes efFv- 
fions de do vices larmes en fes contemplations, celle 
qui a compofé fa fajnde Vie a veu & aperçeu fa mer- 
ueilleufe façon de faire en fes didles orayfons ; & nul 
ne Tevft peu veoir en fi profonde deuotion qui ne fvft 
bien emeu. Car c'eftoyt par fi vertuevfe manière 
qu'elle ne fe empefchoyt de chovfe que on fift ou 
dicH:; car elle n'auoit le cuer de l'entendement que à 
ceftuy qu elle prioit, & ne cuidoit poinél que on la 
vift, ne oyt. La oyant & veant ainfi faire, les fœurs 
pour grande admiration penfoient en elles-mefmes : — 
las ! & que deuroit faire tievle creatvre pleine de pé- 
chez, quand vne creatvre fi pure & innocente, & tant 
pleine de toutes vertus fond fi en larmes, & met fi 
grand peine pour la grâce de Dieu acquérir, & la tov- 
fiovrs fupplie & requere. 
La fin de cefte tant perfedle & bienhevreufe Dame 
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a bien monftré Teffeifl de fa très fain<île vie admira- 
ble, qu il faut movlt louer. Et Dieu qui prend délices 
d'eftre auec les enfans des hommes, qui ayme icevlx 
& celles defquievlx eft amé, veant & fcachiant cla- 
rement combien il eftoyt ardemment & lealement amé 
de cefte tant digne afme, par force d'amovr, eftimons 
qu il a efté contraincîl de ne la plus laiflTer en cefte 
mortelle vie pleine de miferes, mais, comme vne crea- 
tvre toute celeftienne, Ta volfu tirer en fa gloire, pour 
ioyr de la éternelle frvicflion de fa diuine & glorievfe 
vifion. Doncqves auenant le XX^ ior^du moys de 
lulliet, courant Tan nùl-cinq-cent & trois, le XLI an 
& V mois X iours moins, du covrs de fa vie, elle print 
le mal de mort, après qu'elle evft vefcu XI ans & I 
mois, ne s'en fault que IV iours, en la Religion movlt 
lealement. Ce fevft le iour de Madame Sainéle Mar- 
guerite, enuiron le midi qu'elle print mal, pour vn 
ieudi : & le Ivndi enfviuant, qui fevft vigille de Mon- 
feigneur Saindl laques de Galice, elle trepaffit enui- 
ron IX hevres de nuidl. Et ainfi ne agonifa que IV iours 
entiers. Et ce qu'elle plaignoit le plus eftoit les reins, 
a voire furtovt le cuer. Et en tenant fa covftume de ne 
foy gueres plaindre, difoyt: — ie fuis tovte efbahie, 
ie n'ay pas grand mal; ie n'ai que foibleffe, mais de 
cela i'ay le cuer fi foible que n'en pevlx plus. Ainfi 
feut la fin de cefte tant digne & benoifte Dame & 
d'elle on pevlt dire: In memoria aterna erit iujhs.pre- 
tiofa in confpeâu Vomini mors Sanélorum eius. 

En cette maladie .parloit fi faindlement & de tant 
vertuevfes paroles, qu'il fembloit qu'elle fevft toute 
rauie en Dieu, (i fauovrevfement en parloit & furtout 
de Paradis & de Teffccfl des vertus, & entre les avltres 
chovfes qu'elle difoyt, quant elle auoit parlé de plii- 
(ievrs perfeiflions, elle difoit tant affeiflement que bien 
monftroyt qu'elle defiroyt que on notifie ce qu'elle vo- 
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loit proférer, & qu'elle-mefme Tauoit bien au cuer: — 
nous fommes, mes fœurs, difoit-elle, bien tenues louer 
Dieu qui en fi faincîl eftat a nous appelées. Il me fem- 
ble queoncqves n'en pourrions cheoifir de plus bon, 
ne plus feur. Puis elle diél qu'elle congnoiflToyt bien 
quelle auoit la mort. Lors oyant ces paroles, icelles 
fœurs qu'eftoyent encofté d'elle fevrent percées au 
cuer de movlt grande dovleur, & luy dirent avlcunes : 
— ma fœur Loyfe, ie vous reqviers que ne parlez plus 
oncqves de cela. En oyant que c'eftoit la Mère Vicaire 
qui luy difoit que plus n'en parlait, en perfeuerant en 
la belle vertu de faincfle obédience, que tant aimeë & 
guardeë auoit perfeélement , oncqves n'en dit plus 
mot, mais fe print à foy fort recommander, difant 
tant feruentement : — ie vous prye, mes chères mères 
& fœurs, que priez bien pour moy, & ne veuillez 
poinél me oublier, ains me veuillez adiuuer. le ne fis 
oncqves bien, & vous bien le fcauez : vous auez bien 
veu la vie qu'ay menée. 

Adoncqves leuant les yevlx en havlt contre l'imaige 
du benoift Crucifix qu'eftoyt là, dit : — & tu fais , 
mon Dieu, que ie n'ay mon efperance que en toy feul. 
Quant fentift que fa vie amoindriflbit, elle difoit tant 
dovlcement es fœurs : — ie vous prye, mes chères mè- 
res & fœurs, que fe il aduient que ie perde congnoif- 
fance de vous, non pourtant ne me veuillez laiflfer à 
congnoiftre deuant Dieu par vos orayfons. Et en grands 
plovrs & dovleurs, des fœurs luy vont dire: — ma 
fœur Loyfe, priez noftre Seigneur qu'il vous veville 
encore laiflTer & preller à nous bien longvament. Et 
movlt benignement refpondoyt-elle : — i'ay toufiovrs 
prins fi grand plaifir de viure en voftre compaigniè de 
toutes que s'il plaift à Dieu d'y moy laiflTer, ie fuis con- 
tente d'y demovrer encore bien longvament; & s'il 
luy plaift moy prendre de fceans, pareillement ie fuis 
contente : fa faincfle vovlonté foi<5l faidle ! 
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CHAPITRE XVI. 



'Briefue fovuenance Je la belle préparation à la mort, auec 

les derniers emreiiens de faur Loyfe & au0 de fa 

moult grand amour pour fa très aimée fxur 

Thilippe de Ckajlons &• fes filles 

Charlotte de Sainâ Sfauriee 

& Catherine Je Saulx. 

IELVI iour qu'elle movruft, elle loy 
fift mener deuers le matin à l'ec- 
clife, pour foy confefTer, & recep- 
uoir le pretievx corps de noftre 
Seigneur lefus Chrift, laqvievle 
chovfe elle fift à le treille à ge- 
_ novils & grand' reuerence & deuo- 
lit après: — ie fuis, mes fœurs, 
mainc^enant bien à malaife, & ne feraybien aife iuf- 
ques aux vel'pres bien tard; mais adoncqves feray-ie 
bien aife, Pourqvoy auons eftimé qu'elle euft avlcuns 
fentimens ou congnoiflance qu'elle deuoit trepalTer, 
& qu'elle entendifle par icelle parole eftre en Paradis; 
car à la diifle hevre de vefpres , elle rendit (a belle 
afme à Dieu. 

En ce iour meime, avlcunes des Cœurs prindreni 
hardiment de loy adoncqves recommender à elle, & 
dovlcemenc elle leur va refpondre : — le i'ay qvev- 
que puiiTance deuant Dieu, (oyez aflèvreës que le ne 
vous oublierai pas, ny tout le conuent. Car vous ay 
routes tant aymees, que mère pourroit fes propres en- 
fans ; & ay bien intention de vous fort recommender 
au Maiftre Reuerend; c'eftoit à noftre di(îl très reue- 
rend Maiftre delTus nommé. Laqvievle chovfe elle fift 
de faifl en grande affetflion, Uiy priant que l'amovr 
qu'il auoii en elle, il eufle à nous. 
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Elle foy apercepuoit bien de la grande affli<5lion en 
quoyles fœurs eftoyent pour fbn trepaflTement; fi les 
reconfortoit tant benignement que c eftoyt chovfe mer- 
ueillevfe, & de la Mère Abbefle auoit furtovt compaf- 
fion, en fon abfence la recommendoit tant es fœurs, 
& deuant elle ne parloyt que de chovfes ioyevlfes & 
difoit: — prenez bon courage, ma mère, & toutes 
vous, mes bonnes mères & fœurs, il n'y aura que bien 
fi plaift Dieu . 

Quand la dite Mère Abbefle n'y eftoit, car il con- 
uenoit fouuentes fois partir de la prefence de cette 
bonne Dame, pour ce que ne fe povuoit tenir de 
plovrer : adoncqves quant ne la veoit pas, elle parlift 
de fon département, & avlx fœurs qu eftoyent auec 
elle, elle difoit : — il favlt que prenez en gré & en pa- 
tience cette départie, car il conuient qu elle fe fafle. 
le m'en vais fans qvelcvnque regreft de nulle chovfe 
que foit : & ne vous fovciez, car nous nous reuerrons 
toutes vne fois en grand ioye. 

Entre les avltres, elle vift fa très aimée fœur, noftre 
reuerende Mère, fœur Philippe de Chaflons, laqvievle 
eftoit en grande afflidlion de fon département. En la 
regardant dovcellement, lui va dire : — il favlt, ma 
fœur Philippe, que ayez patience, & vous contentez 
de ce que Dieu veut faire de vous & de moy. Et la 
prinft par la main, & la touchaft movlt cordiellement. 
Adoncqves la bonne mère evft fi grande dovleur que 
mot ne luy peuft dire. Cefte di(5le bonne mère eft fille 
de Meffire Loys de Challons, Prince d'Oranges, frère 
de mon très redovbté Seigneur Meflire Hugues de 
Chaflons l'efpoux de Madame Loyfe , & eftoyt donc 
fœur de mon dicfl Seigneur de Chaftelgvion. Madame 
fa mère s'appeloit Madame Eleonore d'Armignié. Povr- 
quoy auec fes bonnes mœurs & vertus eftoit movlt 
aimée de cefte tant noble Dame, fœur Loyfe de Sa- 
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uoye. Et nous a eue dicfl d'elle, que s'il y auoit poïnô. 
de vraye religievfe en ce monde, qu'elle cuidoit que 
fa dide fœur Philippe en eftoit vne. 

Elle veift auflî Tes deux bonnes filles, qu'elle auoit 
amenées auec elle en la Religion, à genovlx deuant 
fon lei(fl menant grande doulevr de cette feparation, 
& elle les admoneftoit dovcettement de foy eftre tov- 
iours bonnes religievfes; & dit à fœur Catherine 
qu'eftoit defpenfiere, qu'elle feruift bien les fœurs & 
feift ioyevlfement fon obédience, luy monftrant movlc 
vivement le mérite que pour cela elle pourroit acqve- 
rir. Puis adreflfa la parole à fon avltre fille fœur Char- 
lotte de S(fl-Maurice ; & pour ce que fort débile & ma- 
lade auoit efté la dicfle fœur, la prya auoir bonne 
patience, & en grand amor la prinft par la main & 
Ivy diél : — ne vous fouciez, mon enfant, car Noftre 
Seigneur vous fera movlt biens & confolations. Et la 
recommanda movlt es fœurs, lefqvievUes elle auoit 
movlt ià recommandées a fon tant aymé Père, le d\A 
Reuerend Maiftre & à fa tant loyalement aymee Mère 
l'Abbefle, priant les didles fœurs qu'elles luy feuflent 
toufiours bonnes. Et plufievrs chovfes dit-elle à fa 
commendation . Pourqvoy la dicîle Mère Abbefle qui, 
en fa repvtation deuant Noftre Seigneur, ne fe repute 
pas tievllc, ne veut les dicfles chovfes eftre cy mifes. 
Et en fon abfcence toufiovrs es fœurs la recommen- 
doit, & difoit : — i'ay fi grand defir de faire bonne 
chiere à ma Mère l'Abbefle. Et auflî fefoit-elle toutes 
fois qu'elle la veoit, fi que il fembloit que le cuer luy 
ovurit de ioye & fefte qu'elle luy demonftroyt, pour 
lui faire legiere la peine en quoy elle la fentoyt. Et 
quand ne la veoit pas, à nous parloit-elle de fon 
département, & difoit : — ie vous prye que prenez 
bien garde en moy pour le faincfl oële & pour toutes 
chovfes. 

Venant 
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Venant fur les vefpr.es tout en latin dit fa protefta- 
tion, bien longve, & la plus belle que oncqves on feut 
dire, & la difoit fi diftin<îlement & dVne fi grande 
ferueur & deuotion qu'il fembloit que Dieu fevft là 
prefent tout vifiblement. Icelle acheuee, elle dit : — 
ma Mère, vous tovtes mes bonnes mères & fceurs, ie 
vous appelle en temoings que ie veux trepafler en ce- 
lle fainéle Foy Catholique. Apres, elle ofta de de (Tus 
elle tout ce qu'elle auoit, c'eft à fcauoir, fon dez dont 
elle coufift, & vne petite boëte qu'eftoit ainfi comme 
vn petit c4gnus Vei , où elle tenoy t vn peu d'epices 
pour mettre en fa bouche quand neceffité lui prenoyt, 
& dit à Mère Abbeffe : — tenez, ma Mère, voicy que 
ie vous rens tout, car ie veulx movrir comme vray- 
ment poure religievfe. Et voulfit ofter ces Pater-No- 
ftres, qui pendoyent en fa corde ; mais la diéle Mère 
luy dit : — laiflTez-les, ma fille, ie vous les prefte. Et 
le fefoyt pour Tamor des faindles Relieqves qu'eftoient 
en vne crux es di<5ls Pater & lors elle les laifia. 

Puis, ainfi que les fœurs la vovlfirent mettre & por- 
ter fur fon li(fl pour la aprefter à recepuoir le fain<5l 
oële, pour le defir qu'elle auoit de foy reconciUier, 
elle dit : — fe vous me vouliez porter à Tecclife, vous 
me feriez bien plus grand plaifir; ou, fe vous ne vov- 
lez, laiflez-moy aller, ie iray bien; car c'eft là tout 
mon confort. Apres que les fœurs fe fevrent foy ex- 
cvfeës pour caufe de fa grauance, elle fe confentit be-' 
nignement à leur vovlonté. Quand vinft à l'entrée du 
lid, elle foy agenovillaft, & ioyncgnift fes belles mains 
en leuant fes bénits yeux en havlt vers vne image de 
la dovlce Mère de Dieu qu'eftoyt là, en deuotion ad- 
mirable; puis foy figna 111 fois du figne de la Croix, 
& ainfi fe mift fur le lid. Et pource que c'eftoit l'hevre 
de vefpre, luy va fovuenir de la Saincîle Cène de No- 
ftre Seigneur, & fembloit à la veoir qu'elle fevft toute 

h. ii. 
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rauie, & luy prinft grande deuotion d'en faire, & nous 
dit: — il nous favlt, mes fœurs, faire noftre Cène. 
Et pour ce qu elle auoit fi grande reuerence à fainde 
obédience que, comme di<5l eft par aduant, oncqves 
ne prefumoit rien faire par elle-mefme, fy did à la 
Mère AbbeflTe : — ma Mère , vous plaift-il bien que 
fefons noftre Cène enfemble ? Laqvievle luy refpondit: 
oy, ma fille. Adoncqves elle prinft fon verre, & le 
figna & benift après que Ton evft mis vn peu de vin 
dedans, & dit: — veici Thevre en laqvieule Noftre 
Seigneur fift fa bénite Cène auec (es bénits Apoftres, 
& que en figne d'amovr & de charité, il le bailla à 
tous, en leur difant : prenez, recepuez & bevuez le vin 
de la vraye vigne. En fovuenance d'icelle tant grande 
amor, ie vous prye, mes fœurs, que bvuons de ce vin 
de la vraye vigne. Puis prinft le verre, & le figna & 
bevft, difant : — vecy mon dernier boire ; & diél moult 
feruentes & deuotes paroles que Noftre Seigneur di- 
foyt à fa benoifte Cène. Mais nous eftyons en fi grand 
admiration de la veoir en fi merueilleufe deuotion, que 
n auons pas congnoiflance de fcauoir dire tout ce 
qu'elle dicfl & feift,. qui feroit toutes fois movlt deuote 
choufe à eftre oye. Puis bailla le verre à la Mère Ab- 
beffe & es fœurs, difant : — bevuez toutes de ce fi^i(ft 
de la vraye vigne. Et en fefant cefte deuotte remem- 
brance, fembloit qu'elle fevft toute rauie en Dieu, & 
eftoit chovfe de grand deuottion & merueillevfe à 
veoir, tant eftoit plaifante & belle à regarder. 

Quant elle evft acheué cefte deuotte reprefentation 
elle fe reprinft elle-mefme & dit : — pardoinnez-moy, 
mes fœurs, il ne m'appartient pas de cecy faire, mais 
il m'eft ains venu au deuant de ainfi faire, & ie n'y 
auois oncqves penfé par aduant de cecy faire, mais il 
m'eft ainfi venu fans l'auoir propofé. Puis did : — 
adieu mes fœurs très ameës, & ie m'en vais en Para- 
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liis! Il y (ait movlt cant beau! Il n'y a mal, peine, 
dovieurs ni triftefle, mais toutes îoyes, ptailances, fé- 
licitez & gloites efternelles. Et toufiovrs parloit d'vne 
Il forte & havlte voix que iamais, El prononçoît ainli 
bien & entendiblement tout ce que foy difoit, qu'elle 
lift oncqves; & ne perdill oncqves la force de fon 
corps, ne de nulz membres. Elle leua les bras en havlt 
& tout fon corps par grande viguevr, en difant : — en 
havlt, en havlt, en paradis, en paradis! Puis fêvil 
comme tranfie. Et cuiderent les îbeurs qu'elle feuft 
ovltre. Les lamentations, plours & dovieurs qui furent 
lors faii^s & démenés par le conuent, on ne les fau- 
roit reciter. 



CHAPITRE XVII. 

Commenz cette benoijle 'Dame repçeui lefainâ oiîe 6* trepqffa 

moult doulcemem; aujfi les miraicles fi* mer- 

veilles quelle foi a faites après 

fon glorieux nepas. 

TANT que cette tant benoi- 
le dovlce brebifette n'auoit 
fl le rain<5l oële, il y evft vne 
qui dit à la Mère Abbefle, 
luy commandafl attendre le 
ire, qui fevft venu dedans le 
ent pour luy bailler. Et in- 
, Mère Abbeife luy evft com- 

mandé, elle à foy reuint, & dit pitevfement ; — Dieu 
vous le pardoint, mes fœurs , vous me feitfles grand 
peine ; i'eftois ià bien havlt, & vous m'auez faidle re- 
tovrner bien bas par vos oraifons qui font tant impor- 
tvnes deuant Dieu. le ne vous en fais gré ; ie attends 
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trop : cecy m'ennuye ; ie ne vovldrois plus demovrer. 
Et les fœurs luy dirent : — ma fœur Loyfe, favlt que 
attendiez leMaiftre Reuerend pour vous bailler le fainifl 
oële & recommendation de rafme. 

Mais fon defir d'aller vers Noftre Seigneur eftoit fi 
grand, qu'il ne luy pouoit plaire de plus attendre. 
Mais on luy fift dire par la Mère Abbeffe, laqvievle 
eftoit encofte elle, fans gueres parler par force de dov- 
leur ; toutes fois, elle prinft cuer, & luy diél : — ma 
fille, attendez le Maiftre Reuerend. Lors incontinent 
en la vertu de faindle obédience debonnairement at- 
tendift. Et il vinft incontinament & à grand hafte auec 
fon compaigneron & luy bailla le fainél oële & la re- 
commendation de l'afme; & luy leurent la Sainde 
Paffion de Noftre Seigneur, félon Sain<5l lehan, & puis 
celle de Saindl Mathieu, & dire la Mefle du Sain<5l Sa- 
crement. Et toufiovrs elle parloir bien entendiblement 
& de movlt dignes paroles. Et les dernières paroles 
qu'elle prononça & diél, ce fevft: SMaria éMater gra- 
îiay zMater mifericordia ^ & quand vint à ce mot & hora 
morris fufcipe y la parole luy faillift, & rendit, à ce 
poindl, fa benoifte & faincfle afme à Dieu ioyevlfement 
& movlt dovlcement. Et oncques ne fevft fi belle ne 
plus plaifante qu'elle eftoyt en tirant à la mort. Les 
frères mefmes dirent que oncqves n'auoient veu plus 
tant belle creatvre à l'hevre de mort. Las! que ce fevft 
dure feparation pour les poures fœurs, qui demoure- 
rent orphelines d'vne tievle & fi perfeéle mère, & la 
peurent bien plaindre en la façon que fefoit le fainél 
Provphete leremie, qui difoit que toute la beavté & 
décoration de la fille de Sion eftoit iffue d'elle : ainfi 
de ce poure conuent eft iflTuë celle qu'eftoit le beau 
parement & décoration , non feulament du diél con- 
uent, mais auflî de tovte la religion qui en eftoit movlt 
honorée. 
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Ce fevft vne iournee la plus pleine de amere tri- 
ftefle, que oncqves aduenit en ce didl conuent, & de 
laqvievle ne fe doubtoit poinél les poures defolees 
fœurs, car combien que cefte benoifte Dame auoit 
fouiTert de grandes doulevrs de maladies^ comme a 
efté diél, toutes fois, cet efté auant qu elle trepaflfat, 
elle foy mievlx portoit que n'auoit fai<5l de grande 
pièce de tems; de quoy les di(5les fœurs eftoyent tant 
movlt confoleës. Mais icelle confolation leur fvft tor- 
nee en grande amertume, pour le decez de celle qu'e- 
ftoit leur pretieux trefor, & la ioye de leurs poures 
efprits. Or Dieu a bien monftré qu'il ne volift plus 
différer de auec luy la mettre, & colloqver en fa be- 
noifte gloire, en laqvievle, pour la petite & afpre 
vie qu'elle auoit menée pour l'amour de Dieu en ce 
monde, ne favlt poin<îl dovbter qu'elle poflTede la vie 
pleine de tous délices & affluenfe de biens, plus que 
cuer humain ne fauroit defirer. 

Apres ce fain<?l definiment, Dieu a bien monftré 
que cefte faincfle & benoifte Dame eftoyt de grands, 
mérites ; car au lieu où elle auoit couftume de foy tenir 
& faire fes orayfons & avltres chovfes, le iour qu'elle 
fevft enfepuellie, les fœurs y allèrent, & là fentirent 
merueillevfe odeur, comme fi les di(fls lieux feuflfent 
tous pleins de violettes très flairans, fans que créature 
mortelle y euft mis ny tenu quelcvnque odeur, ne par 
aduant: de quoy les di(5les fœurs feurent en grand'- 
admiration. Et pareillement les draps, comme coure- 
chief, & avltres chovfes que à fon bénit vfage auoient 
efté, flairoient, quand on les evft laues, merueillev- 
fement bon, fans y auoir oncqves eu, par moyen de 
créature mortelle, qvevque odeur en façon qu'il foit. 

Vne avltre demonftrance bien aprovuee & grande, 
c eft que fon di(îl bon & notable Père confeflTeur de- 
uant nommé, noftre Reuerend Maiftre, bien enuiron 
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quatre ans auant le diél crefpas^ (i priué auoit efté de 
fon appeftit que c eftoit chovl'e pitevfe. Et furtovt, par 
Tefpace de deux ans^ le di<5l appeftit tievUement luy 
feuft ofté, & Tevft fi entièrement perdu, qu'il n eftoit 
chovfes créées de quoy on ne s'evft aduifé, qu il euft 
peu mangier, finon bien peu encore, contre fon cuer, 
& en merueillevfe peine ineftimable ; & tant que cefte 
très benoifte Dame qui auoit grand amovr & reue- 
rence à luy, en auoit en fon viuant, grand doulevr & 
compaiflion, fi que fovuent difoit-eUe: — de mal & 
malaidie que le Maiftre fouffre , il ne me chavlt tant 
que de fon appeftit qu'il a fi entièrement perdu & fi 
longament. Les di(5les fœurs fcachiant la diéle grande 
compaiftion & deplaifance qu'en fa vie en portoit, 
après fon trépas, comme à celle que de grande fain- 
életé auoient efprovuee eftre, vont demander à Dieu, 
que par les fainéls mérites de cefte benoifte Dame, 
luy plevft rendre appeftit à noftre di(5l Reuerend Mai- 
ftre, car aultrement s'en alloit movrir. Et fvr la fofle 
de cette tant digne amie de Noftre Seigneur, en fai- 
fant neufuaine, laqvievle apcheueë, incontinament le 
dicîl Maiftre s'en va recouurer fon dicSl appeftit perfe- 
élement, comme lui mefme eft temoing. 

Encore plus fort la Mère AbbeflTe du didl conuent, 
qui par plufieurs années a fouffert fovuentes fois vn 
merueillevx grand tremblement de tefte, lequievlx lui 
procedoit & venoit de grande debelité de nerfues, 
comme plufieurs movlt fovuerins medicins à elle ont 
di<5l & certifié, & en cela n'ont oncqves fu trouuer 
remède. Quant cette benoite Dame luy veoyt le mal 
tenir, tant pour grand'iuftice dont elle foy eftoit rem- 
plie, que auffi pour la cordielle amor de laqvievlle 
ï'aimoit fi tendrement, elle en auoit tievle compaflîon 
qu'elle foy ne povuoit tenir de plourer. Apres fon be- 
noift & faindl definement, oncqves plus n'euft le di<ft 
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tremblement, mais par les fainéls & dignes mérites de 
cefte perfe<5le amye de Dieu, la dide Mère Abbefle a 
efté entièrement de la di<5le malaidie preferueë & gua- 
rie, comme elle mefme indubitablement le confeffe & 
certifie, & toutes les loeurs du diél conuent en font 
temoings : lefqvievles aufïi fe trovuent bien confoleës 
quand elles fe recommendent en leurs defirs & necef- 
fites es fain<5ls mérites & interceflîon de cefte digne 
Dame fain<5le. 

Tovte la faincfle religion doibt bien louer & beni- 
tre, à tiouiours mais, le Souuerain Dieu Efternel du- 
quieulx tous perfec?ls & très bons dons defcendent, du 
grand & fingulier priuilege qu'elle a repceu du vrai 
Père de lumière, noftre doulx Créateur, qui nous a 
fai<îl tieulle & fi grande grâce de auoir eue en noftre 
Religion vn tieul & fi excellent perfonnaige, non feu- 
lement de excellence de lignaige, mais auflî de tovtes 
perfeélions, oultre humaine eftimation, & poflfedant le 
precieulx trefor de fon digne & fainél corps qui doibt 
eftre réputé merueilleux & fingullier benifice exhibé 
de la bonté de Dieu au diél poure conuent & à tovt 
l'Ordre. Louanges & aélions de grâces à Dieu en 
puffions rendre, agréables à toufioursôc fans 
fin, fi que puilïions obtenir que la di(5le 
glorieufe Dame nous foyt aduo- 
cate enuers la maiefté di- 
uine & à tous les po- 
ures viateurs de 
ce monde. 
Amen. 
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POST-FACE 

Extraite du ^anufcrit de la "Vie de la bienheureufe Louife 

de Savoie, tel qu'il fui apporté d'Orbe 6- dépofé 

au monajfère de Sainte Claire d'Evian. 

InfiiicF k Tac fecundum «eniplar quod 
4>bi in monie monftratum eft. 

ExpJe, cap. XXV. v. 40. 

IIEV Ce (en de l'es Sainte, nos bon- 
nes Mères & chères fœurs, pour 
en tirer plus de gloire, pour nous 
animer Si fortifier dans fon l'ainéi 
feruice, pour nous porter auec plus 
de feureté à cette perfe^ion & 
l~ain<^eté de vie qu'il demande de 
; fainifï eftat où il nous at appelées, 
& choifies pour lîennes efpoufes : il nous ar fufciteë, 
& baillée pour modèle, & pour exemplaire la grande 
fainifle Loyfe de Sauoye qui nous at précédé dans U 
fainifle religion dans nollre monaftere de Saint^e Claire 
à Orbe ; la vie faint^te, innocente, pénitente, hau- 
ftere, mortifiée & régulière, qu'elle y a menée l'efpace 
d'onze années , & quelques mois qu'elle at palTee 
dans la faindle religion, comme nous venons de veoir 
dans ta vie faincfle & exemplaire qu'elle at menée dès 
fa plus tendre ieunefTè iufques à la mort, doibt eftre 
pour nous lovies, tant icy prefentes qu'aduenir, vn mi- 
rouër fidel, & vn modèle acheué, fur leqvel nous de- 
uons reigler toute nollre vie, & toute noftre condvi^ 
comme l'ont faitte nos bonnes Mères & chères fœurs 
qui nous ont précédées: & faire tous nos efforts pour 
l'imiter dans toutes les vertus qu'elle nous at enfei- 
gneës, dans les bonnes œvures qu'elle at pratiqveës, 

dans 
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dans recSroitte obferuance de nos fain<5les reigles , 
conilitutions, ordonnances & covftumes de la fain(5le 
Religion, dans l'amour de croix, fovfFrances, mefpris, 
humiliarions, dans Tes pénitences, haufterites, mortifi- 
cations, dans fa régularité, fa fidélité au feruice de 
Dieu, dans fa poureté extrefme, ce mefpris & oubli 
d'elle-mefme, dans fes feruevrs & orayfons & prières 
que nous venons de remarqver dans fa fainéle vie. 
Ceft là le deffein adorable de Dieu fur chafcvne 
de nous toutes, & fi nous y fommes fidelles, nous 
avrons le bonhevr de nous mériter fa puifTante pro- 
tedion & fon intercefiion auprès de Dieu, & de lefus 
Chrifl: crucifié, noftre diuin efpoux qui nous y 
menagerat les grâces, lumières, benedicflions 
qui nous font neceflfaires pour marcher 
auec fidélité fur les pas & les veftiges 
qu'elle nous a tracez dans cette 
vie mortelle pour reigner 
vn iour auec elle 
dans la gloire. 
Amen. 
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C^OTES ET T)OCVmEU^S. 



TABLEAV GENEALOGIQVE DES PRINCES 
de la maifon de Savoie jufqu'à la bienheureufe 
Louife, pour fervir à fon hiftoire, 

IGINE de la maifon Je Savoie, 
règne depuis huit Jiècles , ejl à 
F connue. Ses princes font pèr- 
es qu'ils defcendem de "Bérold de 
-, ijfu lui-même de la famille du 
d Uittikind , contemporain de 
Hemagne. Un roi de "Bourgogne, 
nommé 'Rffâolphe, donna à "Bérold à perpétuité, pour lui &• 
fes defceniants, en récompenfe de fes fervices , le comté de 
Vaurienne &■ les feigneuries qui T environnent . Cène cef- 
fwn ejl datée d'a4ix, du J des ides de ^ai de Tan lOOO. 

Les favantes recherches de oW. le commandeur Cibrario 
fur torigine de la maifon de Savoie ont fait rejeter cette 
opinion. Villujhe écrivain a prouvé que cette puiffante dy- 
naflie eft originaire d'Italie. 

ST^us avons cru devoir donner ici un tableau chronolo- 
gique des princes qui ont illuflré cette grande famille , la 
plus ancienne de toutes les matfons royales aujourd'hui ré- 
gnantes. 

I. — BEROLD DE SAXE , /u/w/ir Tingon, Guiche- 
non, 6-c., vivait [an I020. Il fe maria avec Catherine de 
'Bavière dont il eut un fils nommé Humberi. 
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II. — HVMBERT I^*^ aux blanches mains, eft^ ap- 
pelé Cornes in agro Savojenfi dans une charte de'tc4b' 
baye de la tf^valaife y de tan 1036, 6* dans plujîeur*^ 
donations faites aux églifes de S t. -Jean & de Val-£c4oJle. 
On croit quil ejt inhumé fous les vejtibules de la cathédrale 
de S t- Jean de zMaurienne. Il guerroya avec F empereur 
Conrad le Salique contre Eudes Ily comte de Champagne^ 
qui difputait à Conrad [héritage de l{odolphe. Cet impor- 
tant fervice fut récompenfé par la donation du Chahlais & 
de St-iiMaurice en Valais. Van lOlj*, // affijla à la fonda- 
tion du monajlère de Talloires^ érigé par la reine Hermen- 
gardey veuve de "Rodolphe ^ roi de ^Bourgogne; à celle du 
monajlère de St-Jujle de Suie y faite par Ulrich y évèque 
£oiJl 6» éMainfroiy marquis de Suje; à celle du prieuré de 
Lemencfur Chamhéryy faite par l{gdolphe & Hermengarde, 
^ figna tous ces aâes. Van 1030 // donna à Odile y abbé 
de Clunyy téglife de St-Germain , le mont du Chat & le 
prieuré du IBourget. 

III. — Humbert P' laiffafes Etats à AME I^% fonfils, 
quil eut de la princejfe oAncillie y fon époufe. c4mé I" 
mourut Fan 10^0 fans pojlérité. Il eJt également nommé 
Cornes in agro Savojenfi dans les chartes du prieuré du 
Vourgety quil fonda en 1050. 

IV. — ODDON, fécond fils d" Humbert aux blan- 
ches mains, au dire de Grillety ne prit d'autre titre que 
celui de marquis. Il époufa (Adélaïde y fille héritière de 
éMainfroiy marquis de Su\ey & veuve d'Hermandy duc de 
Souabcy qui lui apporta en dot les provinces de Su\ey de 
Turin y doiofte 6* plufieurs terres & châteaux fur la côte 
de Gênes. 

V. — Oddon eut pour fuccejfeur AME II, marquis 
d'Italie y fon fécond fils y né à éMontmélian tan 1034^ 
qui fuccéda à fon père fan 1060. Le pape (Alexandre II 
implora fon fecours y tan 1078, contre les princes de Sicile. 
Grégoire VII recourut aujji à lui en 1073 P^^^ chaffer des 
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Etats de FEglife "Robert Guifcardy duc de !7^rmandiey & 
GuUulphe, prince de Saleme, Van 1077, ayant été choifi 
pour médiateur de t empereur Henri auprès de GrégoireVH 
qui avait excommunié cet empereur ^ il obtint fon abfolution 
&fe rendit caution de fa fidélité au Saint-Siège, cAméy en 
ricompenfe Sun fi grand fervice, reçut de Henri une pro- 
vince du royaume de Bourgogne que ton croit être le ^ugey. 
Cette province y en effet ^ a dis lors appartenu à la mai/on 
de Savoie jufquà [an 1601, que Charles-Emmanuel l" la 
céda à la France pour le marquijat de Saluées, oimé 11 mou- 
rut à S t- Jean de zMaurierme tan 1 080, laiffant trois en- 
fants quil eut de Jeanne ^ fille de Géraud^ comte de Ge- 
nève. 

VI. — HVMBERT II, comte de éMaurienne & de Sa- 
voiey conquit la Tarentaife avec t agrément de t empereur 
Henri HI & à la prière ctHéracliuSy archevêque de cette 
province y qui voyait fon peuple opprimé par (Aimeriy fei- 
gneur de "Briançon. Humbert H s'arrogea des droits fur 
cette contrée comme vicaire de t empire (toillemagne. Van 
10()6 il partit pour la Taleftine avec les croifés fous Go- 
defroi de "Bouillon^ fe couvrit de gloire à la prife de Jéru- 
falemy 6* revint mourir à éMoûtiers le 18 Oâobre 1 105. 

Humbert H eut fept enfants de Gilles y fille Je Guil- 
laume H y comte de ^Bourgogne. c4mé ///, qui fut t aine y 
lui fuccéda. (Adélaïde de Savoie y qui fut le fixièmey fut 
mariée à Louis le Gros y roi de France y fi* fonda t abbaye 
de éMontmartre à Taris. cAgnès de Savoie y la cadette y 
époufa (Archaimbaud Vly comte de TBourbon. 

VII. — AME III, déclaré comte & vicaire de t empire 
par Henri Vy commença à régner tan 1 103. Louis le Gros y 
fon beau-frère y voulut s'emparer de fes Etats y mais la mort 
le furprit dans fes projets. Son fils y Louis le Jeune y crai- 
gnant la vengeance étc/imé ///, employa tilluftre Tierre le 
Vénérable y abbé de Clunyy pour tapaifer 6* obtenir fa 
proteâion. (Voir la touchante prière de ce médiateur dans 
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Guichenoriy tome /, page llj'.) oimé III ayant accompagné 
fort coujîn F empereur Henri *U, qui allait fe faire couronner 
par le Tape Ta/cal II y fut créé y en reconnaijfance de/es 
ferviceSy vicaire de tempire, vice-roi doArles & comte de 
t empire. Les marques particulières de fa piété font la fon- 
dation de la célèbre abbaye de Haute-Combe; celle de F abbaye 
de St-SulpicCy en ^ugey; celle des monajlères i(Arvières 
& de Cheferiy 6* la réforme du chapitre de St-éMaurice. 
Ce prince y à la croifade prêchée par St-^ernard tan 1 145', 
partit pour la Terre-Sainfe 6* mourut couvert de gloire à 
o^cojîey en Chypre, Fan 1 149. 

// avait eu huit enfants de la princejfe zMathildey fille 
de Guigues Vly comte de Vienne. Vaine fut Humberty qui 
luifuccéda. Le cinquième y éMathilde de Savoie ., fut mariée 
à (Alphonfe l'^^y roi de Tortugal. Le fecondy Jean de Sa- 
voie, & le troijièmey Tierre de Savoie, tous les deux reli- 
gieux à St-cAntoine de T{gnvers, en Tiémont, moururent F un 
& F autre en odeur de fainteté. 

VIII. — HVMBERT III, dit le Saint, naquit à Villane 
le I*' oioût 1 1365 & commença à régner Fan 1 149. Ilfe 
dijlingua par fes éminentes vertus, la pureté de fes mœurs 
& fon attachement au St-Siége. Lan i if^' ^^mme il s était 
retiré à Haute-Combe pour fe livrer aux exercices de piété, 
il fut obligé de combattre Guigues VII, dauphin de Vien- 
nois, & dès lors il neut plus de repos jufquà fa mort. En 
1 1 68 // refufe le paffage de fes Etats à F empereur Frédé- 
ric P^, qui voulait porter fes armes en Italie contre (Alexan- 
dre III y fi* vole lui-même au fecours du Tape. Vannée fui- 
vantCy il déclare la guerre à zMainfroid /*', marquis de 
SalluceSy qui refufait de lui rendre hommage de fon mar- 
quifat quil tenait en fief de lui. Ce prince fonda la char- 
treufe éFoAillony en ^eaugeSy 6* dota richement plufieurs 
églifes & monaftères. Il mourut à Haute-Combe Fan 1 188. 
// fut depuis mis au nombre des bienheureux par FEglife. 
On récite dans les Etats-Sardes un office particulier en fon 
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honneur le 6 éMars y office qui fut approuvé par Gré- 
goire XVI en 1838. 

Humbert III fut marié quatre fois. Sa première époufe 
futFaidide de Touloufe^ dont Un eut point d'enfants. La fé- 
conde fut Germaine de Zeringen^ de qui il eut oignes de 
Savoie y morte au moment de fes noces avec Jean y fis de 
Henri II d! (Angleterre . La troifième fut ^éatrix de Vienne y 
dont il eut: i° EléonorCy époufe de "Boniface III y roi de 
fhejfalie; 2° Thomas /*', qui fuccéda à la fouveraineté de 
Savoie. La quatrième fut Gertrude d* oïl face y qui refta flé- 
rile. 

IX. — THOMAS I*"*, comte de zMaurienne & de Sa- 
voie y naquit à oiiguebelle le 20 zMai 1 1 5*7 6* commença à 
régner fous la régence du duc de zMontf errât en 1 1 88 . Sa 
naijfance fut prédite par St-ointhelme, évêque de TBellej. 
foute fa vie fut un tiffu de grandes aâions qui lui donnè- 
rent la réputation de grand capitaine y de profond politique y 
de bon roi & de prince pieux. Il aima f on peuple y protégea 
fesvoifins &» fut la terreur de fes ennemis. Il alla guerroyer 
en Terre-Sainte en 1203, à la requête d'Innocent III y & 
donna des preuves de la plus grande valeur & d'une pru- 
dence confommée à la prife de Zara & à celle de Conjian- 
tinople. Il fut au nombre des princes qui élurent empereur 
d Orient 'Baudoin I^^y comte de Flandres. Van 1207, F em- 
pereur Thilippe ajouta à fes Etats les villes & châteaux de 
QuierSy de Tejlonne en Tiémonty & de zMoudon au pays de 
Vaud. Cinq ans plus tardy TierrCy abbé de St-JufiCy lui ac- 
corda la feigneurie de Vigony & tan 1216 il reçut Soilixy 
veuve de zMainfroid II y la ville de Barges. 

Lan 1 22 1 , Thomas /®' reçut étoiiméy feigneur de Tont- 
VerrCy le château de Saillon & généralement tout ce que 
celui-ci poffédait depuis Laufanne Jufquau mont St-Ber- 
nard & dans tout le Valais, oi cette même époque y Berliony 
vicomte de Chambéry, lui donna cette ville qui fut depuis 
la capitale de fes Etats . 
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Thomas fut marié deux fois. En premières noces ^ il époufa 
Véarrix de Genève dont il neut point d enfant, La féconde 
femme de Thomas fut cHarguerite de Faucigny. De ce ma- 
riage naquirent neuf princes & jix prittcejês, oimé /!?, 
r aine y fuccéda afon père, ^oniface, le onjième^ fui arche- 
vêque de Cantorhérj & primat do4ngleterre. Ce prélat fat 
un des premiers hommes de fonfiècle. Il mourut en odeur 
de fainteté le i^ Juillet 1270 & fut inhumé à Haute- 
Combe ^ oiifon corps fat trouvé ituaél au commencement du 
XVU^JÎècle. 

Le dour[ième enfant de Thomas fut Véatrix de Savoie^ la 
mervdlle de fon fiècle par t éclat de fa beauté & de fa fa- 
gejfe. Elle époufa ^imond Vérengery comte de Trovence. 
Les quatre files de Véatrix de Savoie furent tMargueritey 
époufe de Sx-Louis; Léonore, époufe de Henri III, roi ifofrt- 
gleterre; Sanche, époufe de l^chardj empereur d Occident ; 
Véatrixy femme de Charles de France, roi de Sicile. 

Les trois petites-files de Véatrix de Savoie farent Ifa- 
belle de France, reine de U^varre; ^farguerite d cingle- 
terre, reine dEcoJJe, & ^éatrix de Sicile, impératrice de 
Conflantinople, 

Les fouverains defcendus de ^éatrix de Savoie furent 
fept rois doingleterre, fept de France, trois de Sicile, Jîx 
rois ou reines de Hongrie & de Tologne. 

Thomas I^' mourut à c4oJie le 20 Janvier 1233. 

X. — AME IV naquit à éMontmélian Fan 1 197, fat 
créé, Fan 1237? ^^^ ^^ Chablais & dc4oJle par [empereur 
Frédéric II, & mourut le 24 Juin 12^'^. Il eut deux fis 
dcAnne de Bourgogne , fa première femme , & un fis & 
deux filles de Cécile de "Baux, fa féconde époufe. 

XL— BONIFACE, dit le Roland, naquit à Chambéry 
le I*' décembre 1224 £* mourut fans pojlérité, prifonnier à 
Turin, Tan 1263. 

XII. — PIERRE, dit le petit Charlemagne, oncle du 
précédent, naquit à Su^e de Thomas I^', Fan 1203. Il fat 

reconnu 
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reconnu comte de Savoie en 1263, ^ ^^^ ^^f9> ^'^^ 
reçut par tejiament iEuhahy comte de Genève^ lafouveraU 
neté de cette ville. Cette cejjion eut lieu le 4 des ides de éMai. 
La même année t empereur T^chardy neveu de Tierre, lui 
donna lafeigneurie de Condamine dans le pays de T)aud, Il 
acquit aujji dans ce pays lafuccejfion des comtes de Kibourgy 
TayernCy <SMorat & Vevey. Les 'Bernois lui accordèrent le 
titre de fécond fondateur de Berne. 

Tierre époufa Fan 1233 ^^'^^ '^ château de Chàtillonfur 
ClufeSy en Faucigny, oignes, fille Soiimon de Faucigny, & 
ri eut délie quune fille y ^éatrixy qui fonda Fan 1 292 la 
chartreufe de <*Mélany près de TaningeSy oii elle fut enfeve* 
lie. Tierre mourut le 12 Janvier 1 268 au château de Chil- 
lony fur le lac Léman» 

XIII. — PHILIPPE I«' naquit à cAiguehelle & fuccéda 
à f on frère Tierre. Il eut pour femme (Alix y comteje pala- 
tine de Bourgogne y & céda fa couronne à oimé Vy fon ne- 
veuy fils de Thomas II de Savoie y comte de Flandres & de 
Hainaut. Ce comte Thomas II était le troifième des fils de 
Thomas /^' & F aine de Tierre & de Thilippe I^'. Ce der- 
nier mourut le 27 O^vemhre 1285'. 

XIV. — AME V, dit le Grand naquit au château du 
"Bourget le y Septembre 1 24g. Faire trente-deux fiéges y con- 
fulter la Jufiice dans toutes f es guerres y fortir glorieux de 
toutes y affermir fa puiffancCy reculer les frontières de fes 
Etats y acquérir F amour & Fefiime des Tapes & de toutes les 
puijjances de F Europe y les fecourir alternativement y répan- 
dre la terreur chei les ennemis du nom chrétien : voilà y dit 
un hiftorieny le précis de la vie £(Amé le Grand. En 1 296 
il fut F arbitre des différends S Edouard /*^% roi S (Angle- 
terre y & de Thilippe le ^el y roi de France. Il fecourut 
Fempeieur (Albert I^^ 6* fut le principal auteur de la viâoire 
de GuntheimSy près de fVormSy qui affura à cet empereur la 
couronne impériale par la défaite 6* la mort i (Adolphe y qui 
S était emparé du trône, 

m •m 

1. 11. 
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En 13 13, oimé reçut de T empereur Henri VU y fon 
beau-frère y tinvejiiture de Verceil & du comté dtcAfti, La 
même année ^ Ivrée fe mit volontairement fous la puiffance 
doAmé le Grand. Ce prince fe tranf porta avec f es troupes 
en cAngleterre pour fecourir Edouard I^' contre les Ecoffais. 
Ve retour dans f es Etats , il força les marquis de Saluées & 
de (SMontf errât à recevoir fes lois; puis tan 1 3 1 f 1/ mar- 
cha contre le fier Ottoman qui avait ajfiégé T^hodes^ 6» rem- 
porta une telle viéloire fur cet ennemi du chrijfianifme quil 
le força à fuir honteufement . On dit quoimé^ pour perpé- 
tuer le fouvenir de cette viâoirCy fubflitua la croix blanche 
à r aigle que fes prédécejfeurs avaient toujours portée dans 
leurs armoiries y & quil adopta cette fameufe de\nfe F. E. 
R. T., quon a expliquée depuis cette époque : Fortitudo 
ejus Rhodum tenuit. Il mourut à cAvignon oit il était allé 
fe concerter avec le Tape pour entreprendre une nouvelle 
croifade. 

Ce prince eut trois femmes: Sibille, file de Guy y fire de 
Veauge & de TSreffcy <*Marie de "Brabant & (Alix de Vienne. 
Il eut de fes deux premières époufes trois fils & huit filles. 
Edouard y t aine y lui fuccéda. Catherine y neuvième enfant 
SoAmé le Grand y fut mariée à Léopoldy duc d! (Autriche y fils 
de T empereur (Albert . (Aimée de Savoie y le dixième y époufa 
(Andronic TaléologuelIIy empereur d" Orient , TBéatrix époufa 
Henri d (Autriche y roi de Bohême & de Tologne, 

XV. — EDOVARD le Libéral vint au monde le 8 Fé- 
vrier 1284, fuccéda à fon père en 1323, fut affociéy dit 
Grillety le 2 Février I327> P^^ Févêque de <*Maurienne à 
la principauté temporelle de cet évêché: il rendit la liberté 
à la ville de Verne & mourut le /^ C^vembre 1 329, fans 
laijfer d! autre poftérité de fon mariage avec Planche de 
Bourgogne qu une fille y qui fut ducheffe de Bretagne. 

XVI.— AIMON, dit le Pacifique, /wcceWa àjonfrère, 
en vertu Sun décret des Etats généraux de Chambérjy qui 
déclarèrent les filles inhabiles à la couronne de Savoie, Ce 
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fut lui qui acheva la conjhuâion de la Ste-Chapelle de 
Chambéry. Il prit iaffaut éMoûtiers^ dont il fit rafer les 
murailles & abattre les portes ^ 6* mourut à éMontmélian le 
2^ Juin i^^^. 

Il eut de Tolande de zMontferrat , fon époufe^ petite- 
fille iolndronic Taléologue^ empereur de Grèce ^ quatre en- 
fants dont deux moururent en bas âge, oimé de Savoie y 
laine y lui fuccéda, 

XVII. — AME VI, dit le Comte Vert, naquit à Cham- 
béry Fan I33f & fuccéda à fon père à Cage de lO ans. Il 
acquit du dauphin de France j par le traité de 1 3f f > ^^^ ^^" 
ronnies de Faucigny 6* de G ex; il ordonna quon ne pourrait 
plus appeler des fentences des prélats 6* des juges de fes 
Etats à la Chambre Impériale S oAllemagne y mais que toute 
appellation quelconque ferait portée au Confeil fuprême de 
Chambéry, Ce fut lui qui inftituay en 1362, F Ordre du 
Collier de Savoie que Charles le Confit appeler y Tan l y 1 1 , 
rOrdre de Foinnonciade. 

c4mé VI mourut de la pefte à Capoue en 1 3^3^ laijjant 
de fon mariage avec (Anne de Bourbon deux fils : oAimé VU 
6* Louis de Savoie qui mourut en bas âge. 

XVIII. — AMEDEE VII naquit à Veillane en 1360, 
guerroya en Flandre avec Charles Vly roi de France y & lui 
aida à remporter la victoire de T{ofebec. Il unit à fes Etats 
Coniy ChivaSy le comté de 5\ïc^, Varcelonette & plufieurs 
autres vallées. Van 1388 il réconcilia le duc de ^Bretagne 
avec Charles Vly & trois ans après il mourut £une chute à 
'Ripaille y le i**" t^vembre 1391. // eut de "Bonne de 
2m, fa femme y cAmédée VIII & deux filles. 

XIX. — AMEDEE VIII , appelé le Salomon de fon 
temps, naquit à Chambéry le 4 Septembre 1383. H fuc- 
céda à fon père à F âge de 8 ans y acquit le comté de Gene- 
vois par le traité de Taris de Fan 1401 , /r ériger la Savoie 
en duché le 19 Février 141 6, publia le code des anciens 
Statuts de Savoie Fan 1430; abdiqua fes Etats & fe retira 
en 1434 à "Ripaille. 
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Ce fut là quil injlitua t Ordre des Chevaliers de Saint- 
tMaurice & quil calma les tempêtes qui houleverfaiem la 
France j en réconciliant Charles VII & Thilippe le 'Bon, 
duc de Bourgogne, Ce fut encore pendant fon féjour à 
1{ipaille que les Tères du Concile acéphale de ^âle lui dé- 
férèrent la tiare quil céda à !J^colas U pour le repos de 
TEglife. Il fe retira dans fa première retraite avec le titre 
de cardinal-évêque y de légat & vicaire perpétuel du Saint- 
Siège & de premier après le Tape. Il mourut à Genève le 
7 janvier 145*1, laijfant plufeurs enfants ijfus de fon ma- 
riage avec (Salarie de Bourgogne, 

Le troijîème^ Louis de Savoie, lui fuccéda. Le Jîxième, 
Marguerite de Savoie, époufa Louis d (Anjou III, roi de 
Sicile & de Jérufalem. 

XX. — LOVIS naquit à Genève le 24 Février 1402. 
Il prit les rênes du gouvernement Fan 1434. // déclara, 
par un décret de 1445*, le domaine de Savoie inaliénable 
comme Fêtait celui de la couronne de France. Van 1446 // 
fut nommé médiateur entre le duc de Bourgogne & les 'Ber- 
nois. Van 1448, // reçut des marquis de Carreto les fei- 
gneuries de Zucarel, de 'Bardinety Château-Vieux, &c.; 
Fan 145*0 // reçut F hommage volontaire des Fribourgeois 
& créa le Sénat de Turin en 145* 9- Ce fut Louis de Savoie 
qui reçut le Saint Suaire de éMarguerite de Charni, prin- 
cejje de Chypre y en 145*2. 

Louis eut feije enfants S (Anne de Chypre, fille aînée de 
JanuSy roi de Chypre, de Jérufalem S* £ (Arménie. Son 
premier enfant fut oimédée IX, qui lui fuccéda. Louis, le 
fécond, qui ayant époufé Charlotte y fille unique & héritière 
de Jean II, roi de ChyprCy de Jérufalem 6* ^(Arménie, 
fuccéda à fon beau-père & fut couronné, Fan 145*95 à 5\j- 
cofiey avec F approbation de tous les Ordres. Le douiième 
enfant de Louis de Savoie, Charlotte de Savoie, époufa 
Louis Xly roi de France. 

XXI. — AMEDEE IX, le Bienheureux, naquit à Tho- 
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non le i^' Février 1455', 6* commença à régner Fan 1465'. 
Ce prince ne parut fur le trône que pour faire régner avec 
lui toutes les vertus , édifier les peuples & les rois y 6* ré- 
pandre des bienfaits. On le vit pardonner àfes plus violents 
ennemis y & toujours parfaitement fournis à la volonté de 
Vieu dans toutes fes épreuves. Il chérijfait les pauvres 
comme fes enfants. On lui dit un jour que fes aumônes 
épuif aient fes finances : « Eh bien! dit-il ^ voici le collier de 
mon Ordre y quon le vende ^ 6» qu on foulage mon peuple. » 
// eut neuf enfants de Yolande de France, fille de Char- 
les VII y roi de France ^ princejfe digne defon époux par fa 
rare prudence & fon éminente vertu. Le fécond de fes fils 
lui fuccéda fous le nom de Thilibert /*', 6* fut héritier de la 
couronne de Savoie, Le feptième de fes enfants y (Anne de 
Savoie y époufa Frédéric J!(Aragony roi de tf^ples & de Si- 
cile. Le neuvième fut la bienheureufe Louife de Savoie 
quiy après avoir été mariée à Hugues de Châlons, mourut 
en odeur de fainteté au couvent de Ste-Claire d* Orbe y dans 
le pays de Vaud. 

U^us avons extrait cette généalogie avec une fcrupuleufe 
exaélitude des meilleurs hiftoriens qui ont écrit fhifioire de 
Savoie: Guichenony Thomas WanCy CibrariOy Fauteur ano- 
nyme de TEffai hiftorique fur la maifon de Savoie y oilbanis 
'Beaumonty Tingony fi-c. S^us leur laiffons la refponfa- 
hilité de leurs travaux. 

Toutes les maifons diftinguées de ï Europe fe font fait 
un honneur de s allier à laugufie maifon de Savoie; par 
exemplcy celles Sc/lutrichey d'Ecoffcy de 'Bohême , de Chy- 
prcy de Luxembourg, de Brabanty de Lorraine, de C^ÇaffaUy 
de "Bade y de Foixy de ChâlonSy de Hochbergy d'Orléans y 
de cMontferraty de Gon^aguey de Trovence, de Saluées y de 
Bretagney doAchaïey de V^mury de ToitierSy de Join- 
ville, de éMâcony de Béarny de zMédiciSy de Kibourgy de 
Zahringeny de Flandres, de [N^uchâtely &c. Cette maifon 
donne au monde le fpeétacle remarquable de quarante fou- 
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verains de la mime famille 6* de vingt-neuf générations. 
Cette dynaftie^ en préf entant une foule de héros à la tête des 
armées y dans les batailles les plus fanglantes, nous montre 
un bras invincible qui leur afervi à tous de bouclier au mi- 
lieu des périls^ dans les bras de la mort^ & les a fauves de 
toutes les viciffttudes qui agitent les Etats, ^ienpluSy dans 
TEglife catholique on honore fept bienheureux de cette fa- 
mille qui ont donné au monde T exemple des plus faintes 
vertus en montrant que le chrijiianifme nejl pas incompa- 
tible avec la grandeur & la majejié du trône ^ & quun efprit 
mortifié y des auftérités févères^ fe cachent quelquefois fous 
la pourpre 6* le luxe des cours. 



FRAGMENTS DE LA REGLE DE SAINTE-CLAIRE 
d'Orbe, écrite fur parchemin. 

oiu nom de Dieu noftre Senhieur 
Qui eji fonte peure iamor 6* eft fans commencament & 
de zMadame doulce Vierge éMarie^ de iSMotifeigneur noftre 
Tere Sainâ François, & de <S^adame Sainâe Claire la no- 
ftre mère, auons efcrypt icelle reigle pour faluation, de- 
uottion & bonne pratique de aulcunes feurs, voire pour au 
cloiftre du conuent de éMadame Sainde Claire conferuer 
famé de religion. 

Les poures ancelles de Dieu ne doibuent comme fol que 
vit en ioye 6* deduid, fansfcauoir que luy s'en va mourant, 
mais ains que le benoift Sancflus Paulus apporte : Quo- 
ridie morimur, debuons nous auec moult merueilleufe pré- 
paration nos corps 6* nos afmes à ceftuy trepaffement dif 
pofer, aïans en deuotte fouuenance que deuant le throfne du 
gran iuge vn chafcun de foy rendra compte; voire que re- 
ligieufe 6* perfonne de religion aura moult choufes plus à 
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Vieu rendre compte que gens laïcs & mondains. Tour ce y 
au nom des mifericordes de Dieuy & des entrailles chaijles 
de la moult heureufe éMere de Dieuy fupplions vous mes 
feurs quaies en Jînguliere deuottion F accomplijfement de 
toutes bonnes reigles^ ordonnances & coujiumes de nofire 
ordre, comment nojlre henoijle éMere Collede les nous at 
baillées. Ce fefanSy farés à vos profchains en fouefue odeur 
defainâeté & pour vous acquerés toute bonne quiejlude de 
confciencey certitude de faluation & belle efperance de gloire 
eftemelle. Quainfi foyt, (Amen. 

De la perfeéle obédience que à tous feuperieurs & 
feuperieures du conuent doibt eftre rendue. — mi fy 
neceffoire la fainâe obédience pour aueoir perfedion chre- 
ftienne que par doâeurs & Teres de fainâe Clergie en ejl 
appelée le fondement folide . La dignité en ejlfy tant grande 
quaux viéiimes & holocojles fuji-elle oncques preferaible; 
fr ne doibt'On shefbahir fi le nojlre Serafique Tere, éMon- 
feigneur Saind François enluminé de belle lumière diuine du 
Saind Ef périt Fa rendue fi tant recommendable par exemples 
nerueilleux c4 doncques debuons aufjy bailler à nos feu- 
perieurs toute vertu d obédience y voire ce effe&uer aduunt 
jue nous eflre indiqque\y ceft à fcauoir aultant prontement 
que fera en nofire pouuoir. 

^^eji ydoine à aulcunes fœurs entreprendre pénitence 
corporelle, aultre que y celles en ufaige dans la communité, 
par peu de tems que fe puiffe eftre , fans licence de la 3^«. 
éMere que doibt farieufement cefty licence examiner 6* veoyr 
^ti timour que foubs coleur de viure bien , F ordre & exer- 
cices de la communiténe veniffent eftre vie de proupre vou- 
lonté non tant feulament pour ce que eft du corporel, mais 
encore defpirituel : tieulle fingularité efi du Vemon & dia- 
ble, fi nous iebte en trouble le refus quen ferat la dide 
éMere, Toutes religieufes a foy remémorent que obédience 
doibt elle eftre aueugle, exaâe, promte, fans replicques ne 
excufes, 6* fans meurmures... 
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Toutes feurs font catoUcques, viuent & parlent catolic- 
quement. Si (ce que à Dieu ne plaife!) aulcunes feurs er- 
roient de foy fainéle & vie catolicque en diéi ou faiâ^ fr 
non foy emenderoient aux feuperieurs ^ feroient expelleês. 

Des aulfmornes que les feurs repceoiuent. — Le 
Seigneur a prefcript en Sainâ Euangile: Videte & cauete 
ab omni malicia & auarida, & attendite vobis a folli- 
citudinibus huius feculi & a curis huius vitae. Tor ce 
aulcunefeury ou que foy t elle y ou que vajl elle y en mode 
aucun prenne y repçoiuCy ne faffe repceuoir pecune ou deniers 
pour elle foi y ni aultres choufes pour prilx de quieulque la- 
beur à aultrui bailléy pour ce que ne deuons veoir & reputter 
plus magnifiques 6* beaulxy deniers oupecuines, que pierres. 
Si à elles quelcun enuoye argent y doibuent elles en vfer comme 
ordonne noflre fainde reigle. 

Toutes les fœurs de ce diâ éMounaftere iOrbefuyuant 
humilité 6* poureté de tN^flre Seigneur Jefus Chrijty tient 
à foy aulcune chofe tereftrienne 6* doibuent elles viure d'oui' 
moneSy & icelles que font quejte pour la communitéy doib- 
uent gaudir quant elles foy font comparées auec les viles & 
defpeâes perfonnes , auec poures & débiles y infirmes y la- 
dres 6* vergoigneufes perfonnes mendiatis fur la voie. Elles 
doibuent foy gaudir iefire meprifees touiours parce que le 
Seigneur noftre Jefus Chriftyfils du Dieu viuanty omnipo- 
tent y a pofé fa fafce comme vne pierre deure 6* a foufferi 
vercondicy & fuft poure & efiranger^ & vefcut de aulmones 
l^y 6' fa benoifte <5^ere è'fes difciples. Quant doncques aux 
fœurs feront iniures quelques perfonnes y 6* non vouldront 
bailler aulmofneSy quelles foy réfèrent à Dieu aéHotis de 
grâces pour ce que qui repceoit iniure 6* vercundie recepura 
auffi grand honneur deuant le tribunal du Seigneur lefus 
Chrifi, tJ^fire Seigneur nauoit oncques lieu ou foy repou- 
fery cefi pourquoyy oncques n auront nos feurs viures 6' 
biens pour foy viure oultre vn moys. Et quant necefiité ad- 
uiendruy alors la feur touriere 6* les feurs conuerfes iront 

demander 
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demander viures & nourr heure aulx chreJHennes a/mes; 6* 
n auront-elles en dons aulcuns deniers ni argent ni or. 

Du labeur & œuure des feurs de Madame Sainéle- 
Qaire. — Tor doncque oififueté ejl géniteur de tous vices 
è'fonjiaine de toute mauuailfeté ^ bonne diligence a labou- 
rer 6* ouurer fe peult dire eftre ef choie de bonnes auureSy 
povrtant que le diâ labeur foyt tiouiours accointé de facree 
deuottion & de fidélité pour le tems hutilement emploie ^ 6* 
toutes choufes à nous baillées félon F intention de nos fupe- 
rieurs, 

Oncques nejt permy à aulcune feur de quieulx qualité que 
foyt y de foy difpenfer du commun labeur ^ jînon malade ^ 
voire des choufes viles fans la licence de T{euerende éMere 

Mbejfe ou de Dame <SWere Vicaire Les feurs ieunes 

doibuent choifyre tiouiours tieulles choufes viles 6* plus 
difficiles y 6* à Fendroiél des antiques fœurs , aueoir moult 
grande refpeéleujité . 

Toutes religieufes font oblygeéSy icelles qui viendrent es 
chapijfrey affingner à la dide %euerende éMere tout ce que 
elles ont faiél pendant lafepmaine^ difans : — oidoncques, 
ma zMere^ ce labeur quay fai&. icelle fepmaine prefente à 
nojlre Seigneur & vous , lay labouré pour la mienne obé- 
dience. 

Du diuin Office & du luine — Le Seigneur a did.- 
Hoc genus daemoniorum non poteft exire nifî in ie- 
iunio & oratione; 6* encore a did: Cum ieiunatis, 
nolite neri ficut hypocritse triftes. Or doncques toutes 
feurs le diuin office^ laudes y orations doibuent faire comme 
faire fe doibt. Elles recitent office pro viuis & pro mor- 
tuis félon la reigle de éMonfeigneur nojlre glorieux Tere 
Saind-FrançoiSypourdeffaults& négligences des fœurs chaf- 
cun iour quelles difent: Miferere mei Deus, auec Pâtre 
noftre, & pour feurs defundes: De profundis clamaui auec 
Parre noftre. Icelles que n entendent lettres 6* ledure, 6* 
font nefcientes diront: Credo in Deum 6* XXIIII Pâtre 

k. i. 
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noftre, auec Gloria Patri pour mattineSy pour laudes di- 
ront Vy pour prime VIL Tour ///, VI y IX (tierce yfexte & 
none) diront VII Pâtre noftre, & pour Vefpres auffi XII 
& pour complie VIL Tour zMortuis diront fept Pâtre no- 
ftre auec Requiem seternam. oiujfi les diâes feurs iunent 
depuys la fejie Omnium fanélorum iufques à C^ttiuité; 
& de Epiphanye que eft quant tf^ftre Seigneur Te/us Chrift 
commença à ieuner iufques ad Palcham. 

La T^gle fe termine par ces mots: 

V^ftre Seigneur veuille benitre & pardoinner icelles 
qui la henoijle l^giglc du monajiere guarderont & prati- 
queront, r exhorte vous mes feurs au nom des merueilleufes 
compaijjions de Dieu^ de la piteahle paiffion de Tefus Chrift 
6* des chaijles entrailles de la henoijle zMere de Dieu, au 
nom desfainds mérites de éMonfeigneur nojfre Tere Sainâ- 
François 6* de éMadame Sainâe-Claire^ vous conduire tant 
moult faindement que foies comme oudeur fuefue à aulcuns 
& belle lumière en Tecclife fain&e & que foyes fidelles an- 
celles du Seigneur auquieulfoyt laude, amor^ gloire & de 
prefent & en ejlernité. c4men. 



LETTRES DV REVEREND PERE DE CASAL, 
Général de TOrdre des Frères Mineurs, écrites à 
Ste-Colette, au monaftère d'Orbe, aux abbefles 
& aux fœurs de Ste-Claire, réformées par Ste-Co- 
lette. (Tirées de la Règle d'Orbe.) 

Cy commencent les Déclarations 6* Ordonnances faiâes 
fur la 1{eigle des pour es religieufes de t Ordre de éMadame 
Sainâe-Claire^ 6* premierament font contenues deux certai- 
nes lettres y faifant mention de ï approbation 6* confirmation 
des dites déclarations & ordonnances efcriptes 6* tranfmifes 
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par très reuerend éMaiflre Tere en VieUy frère Guillaume 
Vecafaly mînijhe de F Ordre des Frères éMineurs, Vvne 
feulamem à très humble & petitre fille fœur Colette , pre- 
mière religieufe de la reformation du dit Ordre de Ma- 
dame Sainâe-Claire; & T autre généralement à la deuant 
dite 6* à toutes les autres fœurs de cette religion. 
Teneur de la première lettre à Sainte-Colette. 
Vénérable & deuote Fille en VieUy falut en lefus Chriji 
qui eft le vrai efpoux des Vierges. Vos lettres lai repçuè's ; 
6* vofire Tere Confejfeur ouït fur le fait de la confirmation 
^ approbation des ftatuts que rnaues enuoyé 6* fait pre- 
fenter^ lef quels nonobftant quils foyent moult bien conuena- 
blés pour la vraye obferuance Sicelle religion ; & ce neant- 
moins de première face me femblerent difficiles en aucun pas ^ 
6* ainfi que feftois fur cette matière aulcunement perplexe : 
ie commis mon confeil à noftre Seigneur lefus Chrift ^ & 
aux mérites de é?\fonfeigneur Sainâ-ointhoine de Tadoue^ 
auquel à la mefme volonté, ie fuffe digne Sefire deuot. Et 
finalement il me fuft perfuadé, comme ie vois véritablement 
par les mérites Sycelui très glorieux patron ^onfeigneur 
Sainâ-odnthoine de Tadoue, que les dits ftatuts eftoient œu- 
urefpeciale de T)ieu; pour quoy ie fais en moy délibération y 
non pas tant feulement de les confirmer y mais en outre plus 
de les infiituer, déclarer & authorifer: 6» iceux comment in- 
ftituCy déclare & ordonne, & f celle du fcel de l Ordre pen- 
dant, auec les autres folemnités 6* munitions qu appartien- 
nent à tieulles chofes. q4 toi & à tes filles nous enuoions 6» 
tranfmettons tant de tauthorité de noftre office & du Cha- 
piftre gênerai y que de tauthorité papale & apoftolique def- 
quelles en icelle partie nous vfonSy exhortant & admoneftant 
icelles deuotes filles prefentes y &* aduenirs y que les dits 
ftatuts en grande deuotion elles repcoiuent, 6» à les parfai- 
tement garder y humblement & efficacement fe difpofent. 
Scachant véritablement que de F obferuance d'iceuxy par les 
mérites du très Glorieux Tere y éMonfeigneurSaind-FrançoiSy 
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uuîheur de leur fain&e T{eigle 6* par ceux de la très digne 
Vierge zMadame Sainâe-Cluire ^ la première plante du 
champ très fruélifiant , cejl à dire , de cefte "Religion en 
vertus très abondant y elles en acquérant le moult grant loyer 
de r ame perdurable ; lef quelles filles y 6* à toy premièrement ^ 
ie fupplie que pour moy moult indigent ^ elles veulent Dieu 
prier. Donné à GeneuCy Fan de tN^ftre Seigneur 1434, ce 
28 Septembre, 

Seconde lettre à la Mère Colette. 
Frère Guillaume Vecafaly éAtiniJhre gênerai^ &feruiteur 
de F Ordre des Frères (S^ineurs^ & maiflre en fainéle théo- 
logie ^ à fœur Colette y religieufe en lefus Chrift y fonde- 
rejfe de plujîeurs monajleres des poures Vames de éMadame 
Sainâe-Claire à Veuayy Orbe & aultres lieux, & des im- 
morettes en ce tems édifiées es parties des Gaules; & aux 
cAbbeJfeSy tant fœurs dUceulx monafteres 6* à toutes celles 
des aultres monafteres prefents & aduenirSy que dejfous cefte 
forme &» manière de viure feront faiâs & conflruits y faim en 
lEfpoux des Vierges y queft V^ftre Seigneur lefus Chrift. 
Comment les grands mérites de la noble Vierge 6* glorieufe 
Vamcy éMadameSainâe-ClairCy deftous le benoift éMonfieur 
Saind-FrançoiSy Tere & Vudeur de toute poureté 6* fain- 
âetéy ont merueilleufement proufité; 6* comment iceux mé- 
rites reluifent en tEglife fainde de Vieu & de FEfpoux 
des Vierges y tN^ftre Sauueur lefus Chrift y non pas feule- 
ment il apert par le loyer qui luy eft donné du roiaume des 
cieuxy & par les Sainds cAngeSy les glorieux Sainds du Ta- 
radisy qui frudifient repos perdurable y es quelles cAnges 
entre les vrayes & prudentes Vierges elle eft fingulierement 
glorifiée &» coroneé'- mais auftî en ce prefent tems, il eft 
îoyeufement declairé& démontré pour la plus grande louange 
& recommendation dès elle faide en la dite Eglife fain- 
de de Vieuy & par fpecialcy par la multitude des deuotes 
Vierges, & aultres notables perfonnaiges y lef quelles en to- 
deur de fa fainde vie & belle conuerfation , à {exemple 
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delle enfuyant 6* delaiffant les périls de ce mif érable monde 
vont 6* courent au port falutaire de 'Religion ^ dont ton doiht 
de tant rendre plus grandes grâces à Dieu , que F on voit 
prefentement ejlre nature humaine plus inclinée à mal; de 
laquelle l^ligion 6* profejjion dUcelle aucunes petites plan- 
tes^ cejl à dire, aucunes deuotes religieufeSy par nourriffe- 
ment diuin^ font venues & crues y non pas en deuoyant è'fer- 
uoyant de la droite voie & faindeté de la vie 6* dodrine 
du très glorieux Tere éMonfeigneur Saind-François & de la 
tresfuinâe éMere Madame Sainde-Claire; mais par grande 
ferueur d*efprity en viuent purement félon la reigle & forme 
de vie par le did très glorieux Tere merueilleufement & 
premièrement gardée & ohferueë. Defirant^ outre plus y 6* 
conuoittant les dittes religieufes , pour encore icelle forme 
de vie plus perfeélement & perfeueremment garder y & auffi 
pour mieux efire vray es filles 6* imitatrijfes y ou enfuiuereffes 
de fi perfeâle mère y 6» efiie participantes de fes très glo- 
rieux mérites y auoir aucunes bonnes déclarations &* fainéles 
ordonnances necefiaires 6* conuenables pour les chofes de- 
uant dittes faire &* accomplir. Entre lef quelles y quand ie 
te vois &* confiderCy fœur Colette y deuant nommée religieufe 
6* fille en lefus Chrift de toutes les deuant dittes filles & 
religieufes après là fainde Dame & fpeciale éMere , 6* de 
fes prefents efcriptSy que font pour le repos de leurs confi- 
dences &» feureté de leurs âmes y 6* aujfî pour la perpétuelle 
firmité de leur régulière obferuance efire patronne & inter- 

c^ffefe. 

!7^us à ta iufie fupplication &* requefie, & à leurs hum- 
bles prières y prouoqués 6* inclinés aux abbeffes 6* aux faurs 
des monafiereSy par la grâce de Dieu à ton occafion fondés 
deffous la reigle & profeffion deuant nommée y 6* à toutes 
les fœur s des autres monafteres que au tems aduenir feront 
fondés en la forme 6* manière deffus ditte ; ces pref entes 
déclarations, fiatuts & ordonnances y que tous font mefme- 
menty & par grandes délibérations y f aides 6» compofeêSy ett- 
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noyons & tranfmettons tant de Tauthorité de noftre Office 
& du Chapijhe gênerai y que de Tauthorité papale 6* ap- 
Jloliquey def quelles nous vfons en icelle partie à garder per- 
pétuellement, Lef quelles déclarations & ordonnances plus 
feruentement & deuotement par nous doiuent ejlre gardées 
& tenues y de tant quelles ont eflé diligemment vues 6* exa- 
minées ^ 6* notamment approuueës ^ & par très reuerenis 
Ter es en Vieu, iSMeJftres les cardinaux de Sainâe-Croix^ & 
Sainét-cdngely légats du Sainâ-Siege de 1{gme, &pour le 
prefent dufainâ Concile de "Bajle aduellement prejîdent; par 
plufieurs dodeurs en fainéle Théologie; 6* auffi, par plufieurs 
vénérables Teres de vie & de fcience très recommandés. 



PROTESTATION DE PAVVRETE DES RELIGIEV- 
fes de Sainte-Claire d'Orbe tranfférées à Evian. 
(Extraite du Coutumier de la maifon.) 

tHj>ftre Tere Saind-François exhortant vn iour noftre glo- 
rieufe éMere S ainéie- Claire & toutes fes faindes filles^ à 
garder très foi gneufement la fainéle pauureté^ feferuit des 
termes fuiuants : le vous fupplie ^ mesfœurs^ & vous donne 
le confeil de fuiure touiours en cette vie la très fainéle pau- 
ureté; & prene\ garde que par Finduétion ou confeil de 
perfonnCy vous ne vous en feparie\ iamais, Viuin confeil, 
qui fut très parfaitement gardé devioftre fainéle éMere & or- 
donna que toutes celles qui lui fuccederoient fuffent très 
lelees à les obferuer de mef me forte quelle Tauoit efté, 6* 
telle quelle fut eftablie dans ce monaftere par noftre bienheu- 
reufe (SMere reformatrice Colette 6* maintenue iufquà pre- 
fent: fauoir <c de nauoir aucune prouifion qui nous puiffe 
durer pendant vne année fans mendier ^ ne poftedant par 
nous-mefmeSy ni par perfonnes interpofeeSy aucuns champs y 
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près y vignes y vergers y maifonSy rentes ^ obligations y ou re- 

uenus annuels y ni retenues y nous contentant de la iournaliere 

mendicité; 33 &* fupplions par les entrailles facreës de lefus 

Chrijl toutes les religieufes qui nous doibuent fuccedery de 

la garder de la mef me forte, 6» que fous aucun prétexte elles 

ne veuillent recourir au SainélSiege pour auoir quelque pri- 

uilegCy ni de fe feruir de ceux dufainâ Concile de Trente y 

& d*obferuer de tout leur pouuoir la renonciation que nous 

faifons toutes prefentement y tant en leur nom quau nojirey 

à tout ce qui pourra tant foit peu choquer la pureté de no- 

ftre fainél efiat de pauureté & de mendicité; fauf s' établir vn 

fonds pour Tentretien de éMonfieur nojlre Confeffeury de 

quelque manière que ce foit. 



ORAYSON A NOSTRE DAME, ESCRIPTE ET 
compofee par Meflîre & reuerent Père en Dieu 
Meffire Le Franc, chanoine de Lozanne & Docfleur 
de fain(fle Clergie & baillée à nos très chères 
Mères du conuent d'Orbe. 

efcarbovcle relvifant 
tN^yt 6' iour fan^ obfcvritey 
Efmeravde tres-cler Ivyfant 
Et faphis de fecvrite; 
Diamant de mvndicite^ 
'Rj;by rayant cler comme flamme; 
le te reqvier[ en charité: 
(Ayes pitié de ma poure afme. 

cypre\ aromatiianiy 
"Beaulme de grant fvauite y 
Havlt cèdre fvr tovt verdiffany 
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Oliue de fertilité; 

En ma très-grand necejjite^ 

le te reqvierSy tres-fainéte Vame, 

Qvant à morir feray cite^ 

(Ayes pitié de ma poure afme, 

ro\e odoriferans 

vray lys de virginité: 

violette florijfans y 

(iMargarite de hvmilitey 

zMariolaine de pvrite^ 

%omarin fleyrant comme heaulme; 

Tar ta grant clémence & pitié y 

(Ayes pitié de ma poure afme, 

Trince éternel y en trinite 
Troys perfonneSy ie te reclafme 
Et te reqviers en vérité 
(Ayes pitié de ma poure afme, 
(Amen. 

Ces vers y que nous avons trouvés dans les papiers de 
Sainte-Claire d'Orbe y ont été compofés par un poète du 
XV^ Jîècle nommé Le Franc y chanoine de la cathédrale de 
LaufannCy qui fut fecrétaire du Tape Félix V & plus tard 
du Tape V^colas 1). Le Franc vécut longtemps à T{f.paille 
oii il charmait par f es vers le pontife de ^àle. Comment la 
pièce que nous publions a-t-elle pajje au couvent (T Orbe y 
nous rien f avons rien. Le titre fembler ait indiquer que î au- 
teur lui-même en fit hommage au monaftère, oMais ce titre 
eft d'une écriture pofté rieur e à celle des vers y & Le Franc 
mourut avant que Sainte-Claire eût fondé cette congréga- 
tion. 

Un autre exemplaire de cette pièce inédite fe trouve à la 
bibliothèque de U^ncy; mais V orthographe en ejl complè- 
tement dénaturée, T eut-être le f avant archivifte de !7^(ancy 

Ta-t-il 
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Fa-t'il mal déchiffrée y ou le copijle Ta-t-il gâtée: dans tous 
les cas, nous fommes heureu< de pouvoir faire connaître 
cette poéjîe naive 6» touchante que les fœurs ont du lire bien 
f cuvent, fi ton en juge par F état de vétufié du manufcrit. 



NOTE SVR SAINTE -CLAIRE. 

Sainte-Claire , fondatrice de t Ordre qui porte f on nom, 
était ijfue d* une famille noble & opulente de la ville d^oif- 
fife. Son père était chevalier, tous f es parents avaient em- 
brajje la profejfion des armes. Sa mère Hortulane était une 
femme pieufe, adonnée aux bonnes œuvres, & qui fit même le 
pèlerinage de la Terre-Sainte, oiffidue aux prédications de 
Saint-François d'oiffife, la jeune Claire réfolut de fe confia- 
crer à T)ieu & fe mit auffitôt fous la conduite de Saint- 
François , le î8 éMars 1 2 1 2 . Elle fiortit fiecrètement de 
chei ^11^ y f^ rendit à Véglife de Sainte-éMarie-deS'(Anges, 
aujourd'hui nommée la Portiuncule, oii, devant l autel de 
la Vierge, Saint-François lui coupa les chei^eux &» la revêtit 
de t habit de pénitence, Tous fies biens fiurent diflribués aux 
pauvres : 6* malgré la colère de fies parents, qui employè- 
rent la violence pour la ramener à la maifion, elle perfiévéra. 
En leur préjence elle fiaifit le tapis de F autel, découvrit fia 
tête rafiée & protefia que perfionne ne F arracherait du fier- 
vice de Jéjus-Chrift , Elle vit quelque temps après fia jeune 
fœur (Agnès & fia mère Hortulane embrafjèr avec elle les 
auftérités monajliques, ainfii que fiei\e perfonnes, au nombre 
defquelles étaient trois vierges de Filluftre maifion des Ubal- 
dini, de Florence. T>es princejfes mêmes trouvèrent plus de 
gloire dans la pauvreté de Sainte-Claire que dans la poffefi- 
fion des biens, des plaifiirs & des honneurs du monde. En 
peu d! années le nouvel Ordre prit un accroiffement confidé- 

k. ii. 
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rabU; il eut des monajlères à Téroufey à cAre^iOy à Taioue, 
à Tipmey à Venife^ à éMantouey à Pologne ^ à Spolère, à 
^ilariy à Sienne y à Tife & dans les principales villes de 
r (Allemagne & de la France, oignes y fille du roi de IBo- 
hème , en fonda un dans la ville de Trague & s'y fit elle- 
même religieufe. Ifahelle de France y fœur de Saint-Louis y 
fe confacra aufji à Dieu fous la règle de Sainte-Claire y au 
monajlère de Taris. Cet Ordre a produit des perf ormes 
illujlres dans TEglife catholique ; fa règle fut compofée par 
Saint-François ioAffifey 6* approuvée par Innocent III, en 
12^1, par une huile quil écrivit de fa main & quil arrofa 
de fes larmes y à la vue de ces femmes qui réclamaient avec 
inftances le fingulier privilège de vivre dans la pauvreté 
évangéliquCy dans la pénitence 6* dans les aujlérités les plus 
effrayantes, (Vie de Sainte-Claire y A(fla Sanélorum, I2 
Augufti.) 



NOTE SVR LA PROVINCE ECCLESIASTIQVE 
de Saint-Bonaventure. 

La province eccléfiajlique de Saint-^onaventure compre- 
nait toute la Gaule Celtique. Le Lyonnais y avec les pays ad- 
jacentSy le beaujolais y le (S^àconnaiSy le Dauphinéy VoAu- 
vergnCy le duché de Bourgogne y le bourbonnais y la province 
Séquanaifcy aujourcChui appelée Franche-Comté y la Savoie^ 
la Greffe y tous ces pays faifaient partie de cette divifion 
qui s étendait ainjî Jufquaux extrémités de la Champagney 
de la Lorraine y du Languedoc y du Limoufiny du ^erryy du 
Tiémonty de F (Allemagne y &c. Cette province avait la gloire 
de pofféder les plus célèbres abbayes : Clunyy Tune des plus 
belles par fes bâtiments y fes richeffes & fes fouvenirSy était 
au centre de la province y dans le diocèfe de éMàcon; tan- 
tique abbaye de Citeaux y fondée par Saint-Bernard y dans 
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Tévêché de Langres; la Commanderie générale de Saint- 
(Antoine y dans le diocèfe de Vienne, en Dauphiné; la fa- 
meufe 6* fondamentale maifon des Chartreux, près de Gre- 
noble, bâtie au milieu des roches & desfolitudes qui limitent 
le Vauphiné & la Savoie ; toutes ces gloires de la France 
catholique étaient comme des Lies dijféminées dans cette im- 
menfe province qui avait le premier rang entre les provinces 
des trois Gaules (Belgique, Celtique &* oiquitanique) . Ses 
couvents étaient les plus anciens de F Ordre de Saint-Fran- 
çois. Dès Fan 1 209 , fous le pontificat d'Innocent III, 
Guichard de *Beaujeu , ambaffadeur du roi de France à la 
cour de Baudouin, roi de Conjfantinople, pajfant par c4Jfife, 
obtint du fondateur de FOrdre Jîx religieux quil emmena 
dans fes feigneuries , oii ils bâtirent en 1 2 1 1 les cou- 
vents de Toully près de Villefranche , de éMonferrand en 
(Auvergne & de Vienne en Vauphiné ; & en 121^, ceux 
de Dijon 6* de éATâcon, Toutes ces maifons furent les 
mères de FOrdre, doit for tirent ces milliers de religieux 
que nous trouvons en France & en Suijfe au moment de la 
"formation, oiu XVI^ Jîècle , malgré les troubles fuf cités 
par les guerres religieufes qui ruinèrent un grand nombre 
de cloîtres, FOrdre de Saint-François avait encore dans la 
province eccléjîaflique de Saint-'Bonaventure quarante cou- 
vents de religieux & dix-fept de Sainte-Claire , difféminés 
fur une vajle étendue de pays & foumis à la juridiâion de 
vingt évêques , dans le territoire des rois de France, dEf- 
P^gne, des ducs de Savoie, de Lorraine & de iSMontpenjier . 
Ces couvents étaient réunis par groupes formant des cujlo- 
dies. Il y avait fix cujlodies pour les religieux de Saint- 
François & de Sainte-Claire ; 

lo Cuftodie de Lyon, comprenant les couvents de 
Saint-^onaventure , Villefranche, éMâcon, zMontbriffon, 
'Pont de Vaux, tNj>tre-T>ame-des-(yinges , la ^âtie, pour 
les hommes; ceux de ^ourg, de iSMontbriffon , de Lyon, 
pour les religieufes de Sainte-Claire, 
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20 Cuftodie de Bourgogne, avec dix couvents dhom- 
mes j f avoir : Dijon y Chatillony "BeaunCy Chajlelvilairty 
Bar-fur-oAube y ChalonSy [Ile y Taulajy oAurun^ Valdarde ; 
deux couvents de religieufes : les monajiires de Seurre & 
de Giens. 

^0 Cuftodie d'Auvergne, avec onie couvents d hom- 
mes :éMontferrandy Clermonty 1{iomy TriendeSy Saint-Tor- 
çaiSy Champaygues y éUfontluçon y ChafteUSOny Vonjony 
la CelettCy Vicie-Comte ;& trois couvents de femmes y zMo- 
lins y oAigueperfcy le Tuy, 

40 Cuftodie de la Franche-Comté , comprenant les 
monajières de Dole y Lons-le-Saulnier y Chérie y C^ierojy 
T^gugemonty TonSy TrovenchèreSy pour les hommes; 'Be- 
fançony cAuxonne, Orbe y Vevey pour les femmes, 

yo Cuftodie du Dauphiné, trois couvents cChommes: 
Vienne y Tipmuny Charrier es, 

6^ Cuftodie de Savoie, yZx couvents d'hommes : 'Belleyy 
V^tre-Dame-des-iMyans y ClufeSy Saint-éMichel en Ta- 
rentaifcy Sainte-éMarie-Egyptienne de Chambéry, (Annecy; 
quatre couvents de Clarijfes : Chambéryy c4nnecy (couvent 
de Sainte-Claire de Genève) y Grenoble y & en if ff Evian 
formé des fœurs dOrbe 6* de Vevey, 

Tels font les couvents de cette province qui exiftaient en 
I yyy, après les luttes religieufes qui agitèrent la France & 
la Suiffe, 

Le fceau de la province de Saint-'Bonaventure fe trouve 
reproduit à la page 151. 



NOTE SVR LE COVVENT DE L'OBSERVANCE 
de Nozeroy, en Franche-Comté. 

Le couvent de tObfervance de tJ^\eroy fut fondé par 
Louis de ChàlonSy furnommé le "Bon à caufe de fa piété & 



DOCVMENTS. If7 

de fes œuvres pies. Ce prince ipoufa en premières noces 
Jeanne de éMontbéliari^ femme f aime y qui fit bâtir le cou-- 
vent de Sainte-Claire d'Orbe; après la mort de celle-ci, il 
fe remaria avec noble dame Eléonore, fille du comte cCoir- 
minaCy frère utérin d*c4méy duc de Savoie^ de laquelle il 
eut deux filles y Jeanne & Thiliberte de Chàlons ; cette der- 
nière embraff a la vie monaftiqueà Orbe. Jeanne , après avoir 
été mariée au comte de la Chambre ^ prit t habit de Sainte- 
Claire , au même couvent y après le décès de fon mari, 

Louis de Chàlons y prince S Orange, comme héritier de 
fa mèrcy éMarie de "Beaux, princeffe S Orange, employait 
la plus grande partie de fes revenus en conftruâions & ré- 
parations Séglifes, de monaftères, 6* en fondations . Il bâtit 
le couvent de D^-^eroy pour fatiffaire aux exigences de fa 
confcience qui le preffait de réparer une faute commife à 
V^ples par la deftruâion dun monaftère de tObfervance 
quil ruina de fond en comble pour enlever une place forte 
aux ennemis de T^ené Sc4n)ou , fils de Thilippe le Longy 
devenu roi de Copies par F adoption de Jeanne de !?Qiples 
qui était fans héritiers. Le Tape Tie H, par une bulle datée 
du I (S^ai 1460, lui donna Fabfolution & autorifa té- 
reélion du monaftère de C^oieroy, Louis de Chàlons donna 
pour cette œuvre le vieux manoir des évèques de Chàlons ^ 
château mal bâti, étroit, mais affe\ grand pour quelques 
moines, « Le conuent, dit une vieille chronique manufcrite, 
fut bafti près de Thuys nommé TJau-de-éMiege & les diâs 
bons Teres commencèrent à chanter les offices le ï6 Juillet 
1462, eftant au nombre de fix religieux venus du conuent 
de Vole & de ceftui de Belley. Leglife fuftfaiéle, facree 
6* dediee fous le vof cable de tJ^ftre Dame & de éMonfieur 
Sainâ-Louys, euefque de Tholou^e, Ceft illuftre & pie Louys 
de Chalon fonda vne penfion annuelle à ce conuent de do\e 
queues de vin bon, franc & naturel, prinfes fur la difme 
d*c4ruini, près de Lons-le-Saunier, Et es cas que les vignes 
y fujfent gelées, greflees , ou tempeftees, en forte que les 



IfS NOTES ET 

diâs Teres ne puiffent recuillir la fufdine quantité de XII 
queues de vin, mon did très redoubté Seigneur veut quelles 
foyent prinfes fur le plus liquide de fes aultres biens. En- 
core auec icelle condition que fes taillahles 6* vaffaulxfom 
chargés^ tenus 6* obligés de faire charrier & conduire le 
diâ vin à leurs dépens en quelque part quon le prenne j 
iufque dans le conuent de D^^eret, Or d autant que cefle 
penfion annuelle efloit contre la poureté régulière de [Ordre 
de zMonfieur Sainâ-François y ce bon & pie fondateur ob- 
tint lui-mefme du. Tape Sixte IV permijjton & difpenfe aux 
religieux du diâ conuent d'en ioir en ajfurance de toute 
bonne confciencCy attendu la necejjtté & incommodité du diâ 
lieuy ainfy qiiil appert par le bref du did Tape en datte 
du J^ Décembre 1471 , de fon pontificat le L » (JTirê 
des archives des fœurs de Sainte-Claire éCOrbe^ apportées à 
Evian en ifff .) 



LETTRES INEDITES DE YOLANDE DE FRANCE, 
duchefle de Savoie, mère de Louife de Savoie, 
tirées des pièces manufcrites apportées par les 
ClarifTes d'Orbe dans leur monaftère d' Evian. 

Laus Deo. S'enfuit la teneur des epiftres très deuottes 
que feue ma très redoubtee Dame y éMadame la mère de cette 
tant fainéie Dame y deuan ditte, qu efloit nommée iSMadame 
Tolant de France y par la grâce de Dieu Ducheffe de Sauoye, 
fit à la Sainéle-Vierge éAfarie par grande ferueur & deuo- 
tion pour luy donner & offrir elle y 6'fes enfans & tout fon 
faia, 

lefus éMaria. 

Glorieufe Vierge éMariCy mère de Dieu & é^tadame 
ma maijlreffcy ie Tolant de France y miferable pechereffe & 
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voftre efclauCy confejfe 6* vous promet de toute fa puijfance 
par la foy quelle doibt a Dieu & a vous y & confejfe vous 
auoir faiél homage^ de corps ^ dame & de biens ^ & vous 
baille toute la Signeurie, &fes enfans & le pais & toute 
la iujiice & puijfance quelle at en ce monde y a vojlre gouuer- 
nement; & s'en démet, & vous le remet y & des ce ior en 
auant vous rent fon diâ corps & ame^ fes diéfs enfans, 
pais & Signeurie , 6* vous fupplye que taye\ pour recom- 
mandé; & les veuillei garder de leurs ennemis & de tout ce 
qui leur pourroit ejlre en maléfice y & àujjt me veuille\ gar- 
der a T heure de la mort de l ennemi 6* de fa puijfance; car 
ie luy renonce y & au monde idem • & fi ma perfonne par 
fragilité tomboit en péché, qua F heure de mon trepajfement 
il ne me puijfe rien demander ; car ie vous ay baillé toute 
ma vie depuis ma cognoijfance hommage y len di tout chaf- 
cun ior XV Aue Maria, & en temoing de vérité, & aujfy 
que tout ce quay efcript de ma mainy ie veux quilfoitfaiély 
6' depuis ma naijfance F ennemi a ie ne puijfe rien deman- 
der en corps y amcy & auJfy le pais y lequel ie vous baille y 
îay efcript ces pref entes de ma mainy &fcellees de mon fcel 
à Tigneroly douiiefme iour de Septembre, 

Vojlre miferable efclaue 
Yolant de France . 

éMonfieur Sainél- François 6* vous éMadame éMarie 
iMagdelaine ie vous fupplye de pref enter ceffe epijbre a la 
Vierge éMarie, 6* a F heure de mon did trepajfement foie\- 
en mes temoings contre Fennemy & proteJle\ a mon bon ange, 
comme a mon aduocat, que ie ne fuis qua la Vierge 
SMarie, 

Teneur d'vne autre epiftre que ma ditte très re- 
doubtee Dame fit après quand elle fuft vefue. 

le fus éMaria, 

q4 vous Glorieufe Vierge éMarie, éMere de Dieu & ma 
Dame & éMaifheffe, le Tolant de France poure pecherejfe, 
6* vojlre taillable & efclaue, tout comme adminijirerejfe & 
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tutrice de la duché de Sauoye^ & du Tiedmont & autres 
Signeuries approuue & ratifie la lettre ejcripte cj deuan S- 
premièrement en lui baillant mon diâ corps & ame^ & mes 
enfanSy & lui remet toute la puiffance que par les ejlats mat 
ejlé baillée: vous fupplyant quil vous aggree F accepter y & 
gouuemer les diéls pais & enfans^ & moi aujy^ 6* les gar- 
der de leurs ennemys en manière quepuiffe faire chofe qua- 
pres cette mortelle vie puiffe auoir la perdurable^ & de cefte 
heure me démet de toute mienne puijfance & la vous remet; 
& que chofes par fragilité que faffe ou puijfe faire contre 
vojhe volonté j protejle qua [heure de ma mort ne me puiffe 
rien demander t ennemi ; car ie renonce a luj & a tous fes 
faiâs, 6' au monde auffy, & par homage vous di tous les 
iours XV Aue Maria enfigne (teftre voftre taillable. Vous 
fupplianty Glorieufe éMere de Dieu , qua t heure de mon 
diél trepaffement en veuille\ ejhe mon temoingy & que ie ne 
veux y ny entend quil puiffe auoir puiffance fur moy ; & veux 
viure & mourir en voftre loy^ & comme en bonne chreftienne, 
& en temoing de vérité ay confirmé & approuue la diète pre- 
miere lettre eftre valable y & cette cy efcripte de ma main 6* 
fcellee de monfceL Donné a Verfail le fécond iour de Fe- 
urier, 6* le prernier de ma tutelle & adminiftration. 

Voftre très humble & mif érable efclaue 
Yolant de France. 
éMonfieur Saind-François 6* vous éMadame Sainâe- 
iSMarie-zMagdelaine y prefente\ icelle lettre a la Glorieufe 
Vierge éMarie^ proteftant auec Sainâ-Iacque^ a qui iefuis 
pèlerine y que ie ne fuis qua elle y 6* veuille receuoir mon 
diâ corps y & tous mes diéls enfans & pais en cette mortelle 
vie y & Famé quand elle partir at de ce poure corps y afin que 
fes diéls f oient véritables : quelle eft aduocate des pécheurs , 
def quels ie me vois des plus poures 6* len demande mon bon 
ange en temoing. 

Le manufcrit original oit nous avons copié ces deux let- 
tres ajoute 
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très ajoute t explication fuivante écrite de la main cFune re- 
ligieufe du couvent d'Orbe ; 

« Ces deux lettres auoit baillé en garde cette vaillante 
Vame a vne de fes femmes ^ 6» luy deffendit que iamais nul 
ne les vit, mais quand elle verroit quelle feroit a t heure de 
fa mort, quelle les luy apportât & mit entre fes mains; 
mais la diéie femme fuji Jî furprife dUcelle mort, quelle ou- 
bliât le commandement de fa Dame 6» maijlreffe; puis après 
quelle s'en auifat, elle les apportât ; lef quelles lettres fu- 
rent tenues bien chères de éMeJlieurs du Confeil : 6» ne put 
oncques tant faire fa noble fille , nofire religieufe mère & 
T^ame , fœur Loyfe de Sauoye, quelle euft pour elle les dittes 
lettres efcriptes de la main de zMadame fa mère, car Ton 
voulujl quelles demeuraffent en la maifon de Sauoye; a donc 
les copiât fa diéle noble file , & les at toufiours gardées 6» 
(apportées auec elle en Religion, comme chofe aimant moult 
chèrement. » 

Il faut noter que la copie de ces lettres de S. oA. %, éMa- 
dame Yolande de France , qu avait faite la bienheureufe 
louife de Savoie , fa fille , fut envoyée par les religieufes 
de Sainte-Claire, avec les dépouilles de fa chambre, comme 
des reliques aux cours de Savoie 6* de Bavière, (fN^te de 
Tabbé 1{ey, confeffeur des Clariffes SEvian en 1749^ ^ ^^ 
fin du manufcrit.) 



EXTRAICT DE LA FONDATION FAICTE PAR 
très illuftre Dame Louife de Sauoye, &c. en fa- 
ueur des Reuerendes religieufes de Saindle-Claire 
d'Orbe. 

oiu nom de la très fainéle & indiuidue Trinité du Tere, 
du Fils & benoift Saind-Efprit oimen. cA tous ceux qui 

Li. 
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ces pref entes lettres verront 6* ourront^ S^ous Loûife de 
Sauoye ^ vefue de feu de bonne 6* recommandée mémoire 
éMonfeigneur éMeffire Hugue de Chalon iadis cheuallier 
6* a fon viuant feigneur de Chajtel Guy on 6» de tN^ieroir 
& au prefent religieufe au conuent des fœurs de (Madame 
Sainéle-Claire d'Orbe, comme des pieçai ayons en Jîngu- 
liere deuotion 6* affedion de fonder & injlittuer vne chap- 
pelle ivne meffe quotidiane en tefglife dudit conuent def- 
dites fœurs dudit Orbe 6* que a cette caufe ayons faiâ 
conjlruire T édifice dUcelle chappelle bien & conuenablement 
& que de tout noftre cœur defirons icelle chappelle efire fon- 
dée & arr entée perpétuellement ; fçauoir faifons que pour la 
grande amour & entière deuotion que des pieçai ^^^^^ ^^ 
6* encor auons audit conuent def dites fœurs y defirant de 
tout noftre cœur F accomplijfement de la fondation de ladite 
chappelle & aujjy que cette œuure méritoire plaifante a 
Dieu noftre Créateur 6* pour nous acquitter de noftre vou- 
loir & intention a la louange de Dieu noftre Souuerain 
Créateur, de la Glorieufe Vierge zMarie fa douce mère 6* 
de la benoifte Conception , de toutte la Court celeftiale de 
paradis & pour le falut & remède des âmes tant dudit feu 
noftre feigneur & mary, fes predecefteurs , quaufty de feux 
nos predecefteurs y auons fondé, conftittué & ordonné, fon- 
dons, conftittuons & ordonnons en F honneur 6* reuerence de 
la Glorieufe Conception, vne chappelle perpétuelle en ladite 
abbaye & conuent dudit Orbe par nous nouuellement con- 
ftruiéle & ediffiee audit conuent foubs les charges & condi- 
tions, paéie que cy après font diélifees & déclarées, en 
laquelle chappelle, nous voulons, fondons & ordonnons eftre 
diéle a toufiours &* perpétuellement vne meffe quotidiane a 
caufe de ladite fondation en la manière cy après déclarée; 
ajfauoir que aux feftes folemnelles ladite méfie ferat dite en 
ladite chappelle du iour de ladite fefie auec commémoration 
des trefpafifés 6* aux autres iours a la deuotion des chap- 
pellains dUcelle & icelle chappelle & chappelanie des main- 



DOCVMENTS. 163 

tenant de nommer & pour cejle première fois, nous Fauons 
donné 6* conféré y donnons & conférons a éMeJfire Louis de 
éMacerral noflre chappellain 6* aumônier pour icelle de- 
feruir fa vie naturelle durant 6* d icelle Fauons commis & 
injlittué y commettons 6* injiittuons premier 6* nouueal 
chappellain (ficelle chappelle & dicelle par les prefentes 
Fauons mis & mettons en pojfejfion, pourueut tourtes fois 
quiceluy éMeJfire Loys faffe fa refidence en fa perfonne 
au lieu (TOrbe, pour icelle deferuir^Jî non au cas de pure 
6* certaine occajîon & neceffite , auquel cas il pourra 
faire deferuir ladite chappelle par chappellain idoine 6* 
I^ffifanty de bonne vie 6* honejfe conuerfation , Item qua- 
près le deces & trépas dudit Louis , nous voulons & ordon- 
nons qu icelle noftre dite chappelle 6* chappellanie foit 
baillé & conféré au famillier & clergé de Fefglife d'Orbe 
6* laquelle des maintenant pour après le trépas dudit zMef- 
fire Louis y leurs auons donné & conféré y donnons &* con- 
férons par ces prefentes foubs les charges 6* conftittutions 
cy après déclarées; ceji affauoir que ledit éMejfire Louis a 
prefent chappellain & après fon deces & trépas, les chap- 
pellains de ladite familiarité & clergé dudit Orbe feront 
tenus de dire toufiours & perpétuellement vne mejfe quoti- 
diane a ladite chappelle a heure conuenable pour le confort 
6* plaijir des faurs, qui pour ce temps feront audit conuenty 
^n la manière deffufdite 6- aujjy feront tenus S aider a chan- 
ger aux fefles dudit conuent a notte aulte voix & chant 
^cclejîajlique les meffes dudit conuent qui fe diront les di- 
manches & fejies folemnelles de Fan & a touttes les fejies 
feriales que F on folemnife y folemniferat & feruirat pour le 
temps a venir en ladite abbaye & pour ce faire feront tenus 
de fournir trois chappellains , ou vn chappellain auec vn 
chantre & deux enfants de cœurfuffifants a aider & chanter 
a note & aulte voixy chant ecclejiajiique les grandes meffes 
« dites dimanches & feftes deffus diâes. Item voulons & 
ordonnons que quant il ny aurait audit conuent aucun reli^ 
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gieux pour dire la meffe conuentuelle y que le chappellain 
ou chappellains que deferuirat ou deferuiront noftre dite 
chappelle^ feront tenus de dire ladite mejfe au grand authel 
dudit conuent touttes 6» quantesfois que le/dits chappellains 
& memement celuy qui la deferuira en ferat requis par Tah- 
heffe que pour le temps ferat audit conuent , ou quelle les 
en f air a t requérir. Item voulons & ordonnons quau cas que 
ledit éMeJftre Louis ou aucun des chappellains qui deferui- 
ront ladite chappelle ne fujfent de bonne vie 6' honejle con- 
uerfation pour eflre lubriques & vicieux, ou quils ne defer- 
uijfent honefiement ladite chappelle , ou quils nobferuem 
touttes 6* Jîngulieres les conditions, ordonnances & charges 
contenues & déclarées en la prefente fondation & que par 
leur faute ils ne fourniffent chappellain idoine &fuffifant 
agréable a ladite mère abbeffe & au père confeffeur, que pour 
lors feront a ladite abbaye, tant pour dire les petites mejfesquo- 
tidianes que pour aider a repondre & chanter lef dites grandes 
mejfes deffus diéles, en ce cas ou aucun d'eux & après quils au- 
ront ejfés requis & admoneflés par ladite mère abbeffe qui 
pour lors ferat audit conuent, quils corrigent leurs fautes (>• 
emendent leurs mauuaifes mœurs & accompliffem les char- 
ges dUcelle chappelle, fi dans quin\e iours après ladite re- 
quifition & admonition, lef dits chappellains ne s^ emendent è' 
que lefdits familliers du clergé n y pouruoyent d autres chap 
pellains de bonne vie pour dire & célébrer lef dites mejfes fr 
quils ne faffent 6* accompliffem le contenu a ladite fonda- 
tion ; nous voulons & ordonnons iceux familliers & clergé 
dudit Orbe, efhe priués, déchargés & demis entièrement & 
perpétuellement de ladite chappelle & chappellainie & des 
fruiéfs 6» des biens Hcelles & que au lieu dteux, touttes fois 
que lefdits cas ou aucun S iceux aduiendront, T abbeffe que 
pour lors ferat audit conuent puiffe 6* doiue a Caduis fr 
délibération de fes fœurs difcrettes & de leur père confef- 
feur donner & conférer ladite chappelle a deux chappellains 
idoines & fuffifants pour deferuir icelle a la manière auant 
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dite & les faire ioûir des fruiéls 6* reuenus dicelle chappelle 
foubs les charges 6* conditions deffus dites & fans que 
lefdits chappellain ou chappellains puijfent ou doiuent aller 
ne venir au contraire par quelque voix ou raifon que ce foit 
ou puijfe ejlre, foit par droit de petittoire ou poffeffoire 6* 
non ohjlant oppojîtion ou appellation quelconque^ pour lef- 
quelles ny voulons aucunement eflre diferé 6* de ce faire 
auons donné & donnons par ces prefentes a ladite abbeffe 
que pour le temps fer at audit conuent d Orbe plein pouuoir, 
authoritéy faculté & puiffance . Item fer at tenu ledit éMefJire 
Louis pour le temps qiiil tiendra ladite chappelle 6* après 
fon deces & trépas y lefdits familliers & clergé £ Orbe ou ceux 
que ladite mère abbeffe injiittuerat a la deferuiture de ladite 
chappelle y de maintenir & reparer ladite chappelle en^tous 
fes édifices^ vejiements, ornements^ calices, mijfelsy pare- 
ments & autres chofes neceffaires touttes fois que métier 
ferat ^ requis en feront par ladite abbeffe , que pour lors 
ferat audit conuent & par ordonnance dicelle a leurs pro~ 
près frais, mifftons & dépends. Item que ledit chappellain, 
famillier &* clergé & chacun deux auant leur réception pro- 
mettront 6* iureront aux fainéies euangiles de Dieu de non 
vendre, alliener ne dijiraire aucune rente, ne reuenu de ladite 
chappelle; ains que icelle foutiendront , maintiendront &» 
deffendrom a leurs dépends & de ce feront bons & loyaux 
feruiteurs & aujy que aucun deux ne permuteront ^ ne chan- 
geront ladite chappelle , ne le feruice dicelle a autres en 
quelque manière que ce foit fans le vouloir & confentement 
de ladite mère abbejj'e que pour lors ferat audit conuent & au 
cas qu aucuns deux f croient le contraire, ladite permutation 
foit nulle & de nulle valleur & que ladite abbeffe a Fauis des 
fœurs difcrettes dudit conuent la puijfe annuller 6' icelle 
chappelle donner de plein droit a autre tel que bon luy 
femblerat, fauf & referué que ledit éMeffire Louis pourra 
refigner 6* permuter ladite chappelle auxdits familliers &* 
clergé d Orbe 6* non a aunes du vouloir 6* confentement de 
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ladite mère ahbeffe. Item & pour ce que le/dits familliers & 
clergé de ladite efglife d'Orbe ont maintenant accepté & 
acceptent ladite fondation & que durant la vie dudit tSMejjire 
Louis ils veulent & entendent aider a deferuir 6' fournir 
chappellains pour aider a chanter a notte &» chant ecclejîa- 
flique les grandes meffes cy dejfus déclarées ^ leur fer at payé^ 
baillé & délivré la fomme de vingt francs monoyé chacun an 
& quils recouureront par leurs mains fur la rente de ladite 
chappelle enfupportant leur portion des frais que pourr oient 
furuenir fur ladite rente 6* ne feront tenus la vie dudit (SMefflre 
Louis durant y que de fournir deux chappellains ou vn chantre ^ 
vn chappellain auec deux enfants de cœur idoines &fuffifants 
pour aider a dire 6* chanter a notte lef dites grandes mejfes 
dejfus dites y auec lef quels ledit éMefftre Louis fera tenu Sejire 
6* comparoir pour aider a dire lefdites grandes mejfes 6* 
quant iceluy éMeJfire Louis fera dehors par la licence de la 
mère abbejfe^ iceluy fera tenu de bailler & fournir vn chappel- 
lain idoine & fuffifant pour auec les chappellains dudit clergé 
aider a dire lefdites grandes mejfes & après le trépas dudit 
zMeJJire Louis y fairont & accompliront lef dits familliers €• 
clergé y tout le contenu a la prefente fondation^ comme dej- 
fus ejl dit. Item foit tenu perpétuellement ledit zMefftre 
Louis fa vie durant & après fon deces & trépas lef dits fa- 
milliers 6* clergé dudit Orbe &* tous autres chappellains 
iicelle chappelle de mettre fur Tauthel de ladite chappelle^ 
aux dimanches y fejf es folemnelles & feriales qui fe ferleront 
& folemniferont audit conuent deux cierges de cire ardants 
durant la célébration de ladite mejje quen icelle chappelle 
fera dite 6* célébrée & aux autres iours feront tenus de 
mettre &* allumer fur ledit authel vn cierge ardant feule- 
ment durant la célébration de ladite mejfe & aujfy fourni- 
ront des torches necejfaires pour ledit feruice honejiement & 
comme il appartiendra. Item voulons & ordonnons quau 
cas que ledit éMefftre Louis paruiendroit a ejlre du nombre 
6* collège des familliers & clergé dudit Orbe & quant il 
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aurat aucuns anniuerfaires qui fe diront aux efglifes dudit 
Orbe^ a iceluy éMeffire Louis feulement & de grâce fpeciale 
auons donné & donnons licence de pouuoir aller dire & de- 
feruir la meffe de ladite chappelle en Fvne des efglifes de 
ladite ville touttes fois & quantes que la mère abbejfe luy en 
donneia licence & non autrement fans que aucun que pour 
le temps a venir fer oit chappellain de ladite chappelle puiffe 
prétendre vfer dudit droit deffus dit. Item 6* de plus vou- 
lons & ordonnons que fi ladite chappelle ainfy fondée eftoit 
vacante ou vacquat par mort y ou au deffaut de fupporter 
aucune des charges contenues en icelle fondation ^ que ladite 
chappelle y enfemble tous 6* finguliers fes droits ^ aâions & 
prerogatiues quelconques perpétuellement y foit tenue, nom- 
mée 6* réputée eftre & deuoir ejfre par droit de injlittu- 
tion de la colation 6* totale difpofition def dites mères ab- 
bejfes 6* fœurs difcrettes dudit conuenty auxquelles nous 
auons donné &* donnons la prouuifion, donation 6* injlittu- 
tion 6* totale difpofition ainfy que cy deuant eft declairéy 
fans que autre de quelque état y authoritéy dignité ou préémi- 
nence que ce foit ait puiffance ou doit auoir ne prétendre 
aucune authorité ou faculté outre 6* a t encontre le vouloir 
6* confentement def dites abbeffes & fœurs pour la fondation 
fi* dotation de ladite chappelle & pour t entretient dUceïle 
6' defdits chappellains que deferuiront icelle afin qiiils 
puijfent honefiement viure y auons donné y cédé y remis & 
tranfportéy donnons y cédons y remettons &* tranfportons a 
icelle noftre dite chappelle pour 6* au profit dudit chappel- 
lain ou chappellains d icelle la rente annuelle & perpétuelle 
de foixante trei\e francs huiél en grons monoye courante au 
comté de Bourgogne, laquelle rente de foixante treize francs 
huiél en grons pour la dottation 6* fondation S icelle chap- 
pelle y nous auons affignéy baillé & deliuréy affignonSy bail- 
lons & deliurons pour 6* au profit d! icelle chappelle &* def- 
dits chappellains qui en auront la deferuie fur telle & 
femblable fomme de foixante & treize francs huiél en grons 
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que nous perceuons chacun an de rente fur le partaige 
cCcAuxerre en la grande faulnerie de Salins y par nous 
nat guère acquife des héritières de feu Tierre de logne^ 
payable chacun an aux termes amplement contenu & déclaré 
aux lettres dudit vendage & de laquelle fomme deffus dite 
nous pour chercherons audit chappellain le confentement 6* 
amortiffement ou il appartiendra ^ de laquelle fomme &* rente 
deffus dite nous nous fommes deuefiue & deuefiiffons pour 
6* au proffit de ladite fondation dUcelle noflre dite chap- 
pelle &* des chappellains £icelle 6* auons promis & promet- 
tons en bonne foy & fur noflre honneur garder & obferuer 
fermement & entièrement touttes 6* fingulieres les chofes 
deffus dites foubs Fhypotecque 6» obligation de tous 6* fîn- 
guliers nos biens prefents & a venir quelconques. En témoi- 
gnage de vérité defquelles chofes nous auons requis & faiâ 
mettre a ces pref entes le fcel de éMonfieur t officiai de la 
court de "Befançon par Sfonjîeur Hugue Veuers clerc no- 
taire publique iuré dUcelle cour y enfemble & auec le fcel du 
conuent 6* abbaye def dites fœurs . Faiél & donné au conuent 
& abbaye def dites fœurs le vingt huiétiefme du mois de 
iuin Fan de noflre Seigneur courant mil quatre cents quatre 
vingt 6* treije. 



ORDRE ET MANDAT DE PHILIPPE II, ROI 
d'Efpagne, en faveur des religieufes d'Evian. 

Thilippe y par la grâce de Dieu T^y de CaJlUlCy de 
Léon y doArragony de C^QtuarrCy Staples y Sicillcy zMaillor- 
quey Sardame des Ifles Indes & terre ferme de la mer oc- 
ceancy cArchiduc do/iufhiey Duc de 'BourgongnCy Lothier, 
Trabanty Lembourgy Luxembourgy Gheldres 6* de cMilan, 
Conte de Habfbourgy Flandres y doirthoiSy de "Bourgongne, 

Talatin 
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Talarin & de Haynnau, Hollande^ Zeelande^ D^mur & 
de Zurphen, Trince de Zvbane, zMarquis du Sainâ Em- 
pire^ Seigneur de Friie^ SolmSy éMalineSy des cite y ville & 
pays dVrrecht, Ouryjfel 6* Groeninghey 6* Dominateur en 
(Ajie & (Afrique, q4 nos tref chers & feaulx les chiefi trefo- 
rier gênerai 6* commis de no^ demayne 6* finances ^ falut & 
diledion . T)e la part des mère abbeffe & feurs du conuent 
de Sainâle Clere dOrbe nous a efte remonfire^ comme puis 
enuiron trois ans elles ayent eftees dechaffees de leurd. con- 
uent par ceulx des quanthons de "Berne 6* Fribourg tenans 
prefentement lad. ville dOrbe laquelle ili ont reduyél en la 
nouuelle religion, c4 loccafion dequoy dois led, temps lefd, 
poures fuppliantes fe font retirées au lieu de Uyens, pays 
de SauoyCj ou elles viuent des aulmofnes que Ion leur fait que 
font de bien petite valeur ^ a raifon de lad. nouuelle religion. 
Tellement que la plufpart du temps elles nom dequoy fe 
norry & fubflanter fr neantmoings ne delaiffent de vacquer 
au feruice diuin félon leur poffibilite . Et pource que en leurd, 
conuent dOrbe feue dame Loyfe de Sauoye^ vefue de feu 
mefjire Hugues de Chalon en fon viuant feigneur de Chaftel 
Guy on & de !Nj>\eroyy en lan mil quatre cens quatre vingts & 
trei-^e ejtant lors religieufe aud. conuent y fonda vne chap- 
pelUy pour la dotacion de laquelle elle donna aux chappel- 
lains dicelle la fomme de foixante cinq Hures quinze folj 
efteuenans quejtoient déchues chafcun an de rente en trois 
parties fur le partaige dc4uxerre en nojire faulnerie de Sa- 
lins y auec exprejfe declaracion que lad. chappelle^ enfemble 
tous 6* finguliers fes drois , aélions & prerogatiues quel- 
conques ^ demeureroit perpétuellement par droit Sinftitucion 
de la collacion & tôt aile difpoficion defd, mère abbeffe &» 
feurs dud. conuent, félon quil appert plus amplement par 
lad, fondacion. Le f quelles rentes noftre treforier de lad. 
faulnerie a toufiours paye aux chappellains de lad, chap- 
pelle dois que led, partaige do4uxerre a efte revny a noftre 
demayne, Saulf puis que lefd. poures fuppliantes & leurs 

1. ii. 
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chappellains ont efte{ dechajje{ de leurd, conuent que led. 
treforier en a fait refflui fexcufant fur ce quil doubtoit que 
icelle rente ne luy feroit paffee en fes comptes aâendu que 
lefd, fuppliantes & lefd. chappellains eft oient hors de leur 
conuent auquel auoit ejle faide lad, fondacion^nous fup- 
pliant ce conjîderer & pour les ayder a norrir & fubjtanter 
mander aud. treforier de leur payer lefd. rentes , tant ce 
quefl déchu dois quelles ont ejlees dechajfees de leurd, con- 
uent, que ce quen ef cherra a laduenir nonohftant quelles ne 
Çoient refidentes en icelluy^ & fur ce leur faire defpecher 
no\ lettres patentes pertinentes, Sauoir vous faifons que 
nous inclinans fauorablement a la requefte defd, mère ah- 
heffe 6* feur s fuppliantes, voulons 6* vous mandons que en 
les faifant joyr tant pour le paffe que laduenir des fufd. 
trois parties de rente ajignees fur led, partaige dc4uxerre 
en noflred. faulnerie de Salins reuenans a lad, fomme de 
foixante cinq Hures quin\e fol^ ejfeuenans chafcun an, vous 
la leur f aides payer doirefeanauant chafcun an aux termes 
accouJlume\ par nojlre treforier de Salins prefent & aduenir 
a commencer dois le jour quil^ furent )e6le\ & dechaffe\ 
de leurd. conuent dOrbe. cAuquel noflred, treforier de Sa- 
lins prefent & aduenir mandons ainfi le faire. Et par rap- 
portant ces pref entes, vidimus ou copie autentique dicelles 
pour vne & la première fois & pour tant de fois que méfier 
fera quiélance defd, mère abbeffe & feurs fur ce feruanty 
nous voulons tout ce que paye leur aura de la fufd. rente 
de foixante cinq Hures quinze fol\ efleuenans foit paffe & 
allouhe es comptes & rabatu des deniers de la recepte 6* 
entremife dud. treforier de Salins prefent ou aduenir quil 
appartiendra &* paye laura, par noi ame^ & feaulx les pre- 
fident 6* gens de no\ comptes a Lille ou autres commis ou a 
commeéire a laudicion diceulx. c4ufquelxfemblablement man- 
dons ainfi le faire, fans nulle difficulté. Car ainfi nous plàî 
il, nonobflant quelconques ordonnances, reflrinâions, mande- 
mens ou defenfes faiéles ou a faire a ce contraires. Donne 
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en noftre ville de Gandy le feptieme Jour du mois daoujf, 
lan de grâce mil cinq cens cinquante neuf^ de no^ règnes 
ajfauoir des EfpaigneSy Sicille^ ô'c. le quatrième y 6* 5\]a- 
ples le Jixieme, 



LETTRE ECRITE A SAINTE -COLETTE PAR LA 
bienheureufe Louile de Savoie. 

V^ftre reuerentCy très fainte^ 6* très glorieufe éMere^ 
le très plus humblement , 6* affeétueufement quil eji pof- 
fible a nous vos pauures , 6* indignes filles y nous recom- 
mandotis a vojbe bonne grâce, & faims mérites deuan 5\V- 
ftre Seigneur, en que vous plaife auoir fouuenance de nous 
toutes, & a la vie, & a la mort; 6* vous plaife fcauoir, 
nofire très douce, 6* bénigne éMere, que de prefent fommes 
en très grande affliâion , & defolation defprit , a caufe 
d aucune "Bulle nouuellement impetrée par les bons Teres, 
tenant t ohferuance en cette prouince , de Saint 'Bonauenture, 
dont ce, par le moyen, & intercejfion de vos faintes prières, 
ny eft obuié, auons grand doute de tomber, 6* venir en fi 
grand inconuenient , que de ne pouuoir tenir, 6* garder 
nofire f aime T{eigle, & ordonnances du tout en tout a la 
lettre, & comment, par le moyen de vos faintes prières, & 
aide, auons fait iufqua prefent : pourquoy, très glorieufe 
^ere, maimenan vous fupplions toutes tant humblement, 
affeétueufement, & de tout le profond de nofire pauure cœur, 
&* ame, quil vous plaife en cette tant grande, & douteufe 
defolation vous montrer efire nofire vraye iMere, 6* refor- 
^atrifie, 6* aduocate ; 6* vous plaife affembler nofire glo- 
rieufe (SMere éMadame Sainte Claire, 6* elle & vous, fere\ 
requefie a nofire glorieux Tere éMonfieur Saint François, 
pour nous vos pauures filles, en le contraignant de nous 
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tenir la promeffe quilfit a noftre deuan dite faime zMere^ 
(SMadame Sainte Claire y Sauoir toujîours Selle cure y & 
follicitudey comment de les frères; laquelle chofe luy plaife 
par vos faims mérites maintenan accomplir en nous y en ne 
fouffranty ne permettant que fe^ en la ditte Vulle nouuelle- 
ment impetrée, a aucune chofe par quoy puiJJionSy au temps 
prefent ou aduenir, paruenir a aucune fraâion y ou diminu- 
tion de noftre fainte l{eigle par luy baillée a nojlre ditte 
fainte zMere éMadame Sainte Claire y & des f aimes ordon- 
nances par vous impetréeSy & a nous laijfées a vojlre dé- 
partement y icelle ditte 'Bulle ne puiJJ'e venir a effet y mais fut 
annihillécy 6* annullée de tout pointy en façon que chacun 
puiffe connoijlre que ne fouffrirei point de nouuelleté preiu- 
diciable ejlre faitte a vos pauur es files, lef quelles mainte- 
nant en cette grande angoijfe recourent premièrement a vous, 
en vous fuppliam quil vous plaife les pref enter a nojlre glo- 
rieux Tere , & a nojlre glorieufe éMere éMadame Sainte 
Claire y &* tous trois enfemhle demander mifericorde pour 
nous y 6* pour cette tant grande defolation , a la éMaiefti 
DiulnCy auec laquelle reigne\ maimenany au quel lieUy par 
les mérites de nojlre glorieux Tere éMonfieur Saint Fran- 
çois y de éMadame Sainte Claire y & de vous y puijfions toutes 
paruenir a la fin de nos iours; & ceft en voftre pauure con- 
uem d Orbe y le iour de Saint lean Euangelifte y Tan mil 
quattre cents y quattre vingt & un, 

Voftre pauure y 6* obeijfame fille feur 
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& toutes vos pauureSy très humbles y & obeiffameSy & indi- 
gnes filles du conuent S Orbe, 
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LES VERTVS ET MERVEILLEVX DONS DE 
noftre Mère, Madame Loyfe de Sauoye, religieufe 
en noftre Conuent d'Orbe aduant la tribuîation 
du di(fl Conuent. (Extrait d'un manufcrit de 1 5' 99, 
des archives de Sainte-Claire d'Evian, dépofé à 
Rome , aux archives de la Sacrée Congrégation 
des Rites.) 

C\pus ne forions poind rendre à thureufe mémoire de 
cefte fain£le dame par nos foihles paroles le recijt de fes 
grandes vertus tant parce que ce qui ejl efcript ne fe corn- 
prant iamais fi bien que den voir la praâique : voire en- 
core que cefte vertueufe SMere a toufiours caché ce qui pov- 
uoyt lui atirer de ïeftime 6- honneur. 

De fon humilité. — Elle tiroyt fovuenteffoys des de- 
ftours merueilleux pour faire paffer les fiennes vertvs pour 
imper feétions, & defiroyt moult Seftre incongneuè de tous y 
fi' poind ne fouffroyt que les fœurs de madame Sainde 
Clayre parlaffent &fiftènt entretieni de ce quelle auoit faid 
pour levr maifon & fondacions , 6* ne vouloyt poind que 
aulcuns fiffent remarques de fes dons 6* grâces extraordi- 
naires y fe tenant comme petit enfantelet en doulce fimplecité 
deuant Dieu fanj poind seleuer ; mais lorf quelle auoit 
extafeSy vifions & tranfports du diuin amour y elle demou- 
roit tovte confufe & vergoigneufe 6* ne vouloyt autre choufe 
que s'entretenir de la pradique de vertu ^ eftant defplaifante 
fi les dides faurs voyoyent les belles grâces def quelles la 
benoifte Trinité Fauoyt enbellie. 

De fa fby. — Le don de foy la tenoyt toufiovrs vnye à 
*Dieu ; 6* lui efchappat vne foys de dire à vne fœur que 
lorf qu elle fortoyt du parloir elle nefefoyt que pour fe mettre 
en orayfon. Elle eftoyt tovte recveillie en Dieu 6* les fiens 
dif cours enflamme^ fefoyent à tefmoigner quelle auoyt vn 
don de foy qui s'illuminoyt merueilleufemem 6* par miraicle. 
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Son efperancefe veoit dans/es deuots difcours ô'fa charité 
dans tovt ce que cejle benoifte amie de Dieu a fouffert 6* 
entreprins pour les poures necejfiteux , dans les malaidies^ 
oppoJîtionSy 6* accidens fafcheux quelle ejfuïa en moult 
grand patience 6* affeâion. 

De fa deuotion. — Comme le don iorayfon luy ejloyt 
particulier y elle y emploioit tout le tems quelle pouuoit 
derouber à fes occupations ^ 6* durant quelle feujl grande 
dame feculiere y ne pouuant par fes debuoirs 6* labeurs y fa- 
tiffairey elle y pajfoyt bien la moytié des nuir[ ou on Toyoit 
plorer 6* faire pénitences rigoureufes pour les peche\ quife 
commettoyent de iour: fe chargeant benignement des faultes 
& griefs daultrui. Le très fainâ facrement ejloyt f on ob- 
ieâ particulier qui la fefoyt ardemment dejîrer la fainâe 
communion. oApres auoir repçeu le diél fainél facrement y 
elle demouroyt tovte pafmee de bonheur 6* confolatioriy & 
tant abforbee que bien fouuent elle soublioyt à la fainâe 
table iufques à vne heure près; & enfuit e fe retiroyt en vn 
petit lieu en forme d oratoyre pour nejlre poind decouuerte 
dans ces excès 6* tranf ports qui la tenoyent fort longtems 
toute pafmee deuant la croix de nojhre adorable & diuin 
efpoux. Et fi dans le diâ tems ilfalloit communiquer à la 
dide bienhureufe Dame quelque chofe Simportancey fal- 
loyt il longtems heurter à cefte porte auant deftre ouïes ; 
voire que fouuent ne pouuant la faire reuenir à foi , nos 
mères d'Orbe eftoyent obligées douurir FhuySy ou on la 
treuuoyt toute enflammée d amour diuin. Elle tafchoyt pour 
lors de fe couurir defesfainéls deguifementi & fortoyt du 
diéi oratoyre la face riante qui tefmoignoyt affe\ les délices 
dont elle venoyt de iovyr. Ces dons extraordinaires efloyent 
toufiours accompaignei de la perfeéte foumijion 6* obédience 
à fes fupperieurs . Lors que f on bon père confejfeur lapri- 
uoyt pour vn peu de tems de la communion pour Fefprouuer, 
elle Facceptoyt deuottement pour T amour de T obédience & 
humilitéy quoiqu'elle ne peuji viure fans ce diuin aliment ; 
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car les iours quelle ne communioyt poinély elle eftoyt fi de- 
bile que fur la fin de fa henoifie vie il fufi befoing de lui 
permettre pref que tous les iours lafainde table. On la feit 
voir fouuentes foys au confejfeur 6* au medicin dans f es e^- 
tafeSy lef quels demouroyent tout etonne\^ difant quil n'y 
auoyt rien d'humain en la diéfe Dame y 6* quil la falloyt 
laifier iouyr de Dieu fr de fes communications. éMais fi 
dans ce tems tabbejfe Fappeloyt & luy difoyt : — ma fœur 
Loyfcy vene\ donc cy ! quoiqu elle feufi fans fentiment y tout 
dujjitofi quittoyt Dieu pour reuenir aux créatures y car elle 
auoyt vne obédience perfeéle 6* aueugle &prenoyt les paroles 
de Tabbeffe comme commandement. La mère abbejfe ayant 
quelque iour didy a raifon de certaines apprehenfions qiion 
^uoyty dont nous nefauons poinél le mot y quil fer oyt befoing 
quvne fœur couchafi fur vn couffre y cette bonne Dame le 
prit pour vne obédience &y couchafi cefie nuit y demandant 
à genouils quon voulufi bien lui oéhoyer telle grâce. 

De fa charité pour le prochain . — Sa charité pour 
le prochain efioyt fi égale quelle ri auoyt acception d! aucun y 
fe portant auec grand -{ele 6* charité à feruir les malades 
dehors & dedans auec tant de dextérité^ & allegrejfe quelle 
foula geoyt feulement de la voir. Efiant au monde elle ap- 
prefioyt & bailloyt à manger aux malades & les feruoyt es 
necefjite\ les plus abieéleSy & en nofire conuent rendoyt fou- 
vent les fœurs tovtes confufes. éMais lorfquil sagiffoyt du 
falut des afmeSy cefi alors quelle riepargnoyt ni prières y 
ni orayfonSy ni mortifications & peynes 6* diligeanceSy 
quelle comptoyt pour rien tant f on -{ele efioyt ardent. Elle 
seft expofée à ce fubied à des cruelles fouffrances. Et cefi 
dans ces occafions comme en toutes aultres quelle gardoyt 
toufiours vne grande egalitei iefprity prenant tous euene- 
menti comme venant de Dieu & non des créatures y taf chant 
de tirer proufit de tout. On la voyoit toufiours en graue 
modefiicy accompaignee dvne ioye qui attiroyt les cœurs 
comme la pierre d!aymanty & les attiroyt tout à foy. On ne 
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pouuoyt la voir fans fe bailler à elle, tant elle eftoyt trai- 
âable auec toutes perfonnes. 

De fa poureté. — Elle efloyt fi amatrice de lafainâe 
poureié quelle la pradiquoit auecque foing dans tout ce 
quelle fe feruoyt pour ufaige necejfaire, EJiant au monde 
elle nacheptoyt des robes & cottes neufues que par violence 
& deplaifir, ayant bonheur d'en auoir de vieilles & courtes 
pour fe rendre vile & meprifable; 6* choifijoyt-elle toufiours 
le pire en tout : elle fe logeoyt volontiers pour t ordinaire 
enfes maifons les plus pour es , laijfant fes belles & riches 
afin de foufirir plus d incommodite\. Demandant vn iour 
Taumofne à Tefglife vne dame lui demanda fon nom ; mais 
ellerefufat de le dire pour euiter t honneur quelle lui auroyt 
rendu fi elle auoyt fceufa qualité ; fon plus délicieux con- 
tentement eftoyt dans les mépris & mocqueries que le monde 
fefoyt d'elle; elle s'en reiouijfoyt, prioyt & tafchoyt défaire 
du bien à ceux qui lui procuroyent des fouffrances 6* humi- 
liations & les recepuoyt auec des marques merueilleufes da- 
mour 6* bienueillance. 

De fa mortification . — Son temperemment délicat lui 
fefoyt naturellement aborrer 6* craindre les chofesfales;& 
neantmoins elle demandoyt & obtenoyt par importunitei de 
la mère abbejfe de porter les chemifes que les autres auoyent 
quitte^. Elle eftoyt pour T ordinaire fort degouftee & lorf- 
quon lui voloyt bailler quelque chofe pour fon foulagement, 
elle en gouftoyt par complaifance pour ne poinét fafcher 
celle qui lui prefentoyt ; mais c eftoyt fans Faualler, crai- 
gnant de fe bailler trop grant foulagement. Elle prenoyi 
les alimens les plus groftiers de la communauté difant pour 
fe couurir quils eftoyent plus vtiles à fa famé & bailloyt ce 
quon lui auoit apporté à celle quife treuuoyt auprès délie y 
detruifant ainfi la delicateffe fous couleur de neceftité. Elle 
fefoyt auffi de mefme de quelque fiolle de defouefue odeur 
quelle portoyty à quoyfa nature repugnoyt extraimementy & 

difoyt que 
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difoyt que cejloyt Tordre du medicin du Ciel auquel vou- 
loyt obéir & refpiroyt fouuent la ditte defouefue odeur. 

Du don des miracles qu elle repçeut. — Tendant 
quelle eftoyt encore Dame feculiere elle entrât vn iour en la 
mai/on ifvne femme qui auoytfon fils maladif & à la mort. 
Elle le print fur fon gyron & le careffant elle le frotta dou- 
cettement & il reprint fa première famé. Vne aultre foys 
entrant chej vne femme débauchée & iurongne à defir de 
la mettre en droit chemin & voie de faluation, pendant quelle 
lui remonjhoyt fon péché cette poure femme eujî vne vif on 
du démon qui T efpouuanta fi fort quefe ietta à corps perdu 
fur cette bonne T>ame 6* feufl deliuree en fe couurant de fa 
robe. 

Lorf quelle feuft au cloiftre^ les iours quelle ne commu- 
nioyt poinél elle ne pouuoyt garder nourriture aucune y ce qui 
donnoyt compaijfion de la voir. Elle afupporté ce torment 
enuiron IX ans, après quoy elle declaira à vn confeffeur ex- 
traordinaire qu eftoyt fainâ homme la caufe quelle cuidoyt 
lui procurer cette indifpofition. Il en euft pitié & lui dit vn 
iour quil alloyt dire lafainâe mejfe pour demander à Dieu 
fi fa volonté eftoyt telle quelle fuft deliuree de fon inftrmetéy 
mais quelle le demandafi à Dieu auecque luy, ce quelle fift 
fimplement par obeifance^ & Fefpace dtvn an fuft entière- 
ment foulagee y ce quelle a toufiours attribué à la vertu de 
ce bon preftre^ quoy que de fon cofté elle ny euft pas moins 
contribué; mais c eftoyt fon induftrie ordinaire que iT attri- 
buer aux aultres les efteéls miraculeux que Dieu operoyt par 
elle. 

Ce qu elle fift paroiftre vn iour que le vin manqua au con- 
tient pour la mejfe : lafacriftaine vinft s'adreffer à elle pour 
fauoir comme Von en pourroit auoir. Cefte bonne Dame lui 
dit den retirer du tonneau accouftumé ; la fœur refplique : 
— ma fœur Loyfe y il ny en a plus. Elle toute remplie de 
confiance lui dit (f aller y ce quelle fift y & le diâ tonneau 
fe treuua tout plein . Enfin elle eftoyt douée de fi grande 

m. i. 
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vertu que F on peut dite que fa vie ejtoyt vn continuel mi- 
racle y 6* elle donnoytfuiet d ehahiffement à tous ceulx qui la 
voioyent. 

Teu de tems auant fon trepajfement D^Jire Seigneur 
lefuS'ChriJi lui apparujf crucifiéy 6* alors toute tranfportée 
de fardent amour qui la confumoyt^ elle s écria comme 
Sainâl Taul : -. — Seigneur^ que vous plaijl-il que iefajfe? 
Voulei-vous que iefois attachée auec vous à cejie croix^ — 
5^Çf?^, luy ref pondit ce débonnaire Sauueur^ il faut mourir 
6* venir au ciel auec moy. 

Dieu foyt heny pour les grâces quil a faiél par lesfain- 
éles prières de cejfe bonne faur. oAmen, 



INVOCATION A LA BIENHEVREVSE LOYSE DE 
Sauoye. 

Les vers fuivants fe trouvent à la fin du manufcrit de la 
Vie delà Vienheureufe Louife de Savoie que nous pojfédons. 
Ils font dune autre écriture que celle de la Vie & furent 
compofés fans aucun doute à F époque où les fœurs furent 
inquiétées par les proteftants^ avant i f f f . 

De grant vouloyr^ du cuer & dafme 
c4 vous me rends très fainâe Dame, 
Tryant béate Sœur Loyfcy 
qA qui mon afme ai commyfe, 
éMe recepueoir en vojire guarde! 

HelasI Dame y que bien me tarde 
D'ejire en vojire proteâlion ! 
Car ai conceu deuottion 
De vous tenir pour ma Trinceffe, 
éMon aduocatCy mon adrejfe^ 
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En r accident que meft venu y 
Dont en douleurs fuis détenu; 
Et ne puys faire mon office ^ 
5\ï à longue faire feruice 
ç4 vos filles du conuent d'Orbe y 
Vuifque mejl venu ce deflprhe, 

O noble fleuron de Sauoye! 
Ce viateur ne peult^ la voye 
D^ fes volages y bien parfaire ; 
Vourquoy requiert vojire adiutoire, 
TJous aue\ la puiffance tielle 
Que qui efl en vojire tutiellcy 
Il aura y par vous, ce bonheur 
Que guardé fera de malheur y 
*De dangier & dinfortuncy 
c/illant de iour ou à la lune. 
oApres Dieuy lai bonne efperance 
Que vous me fere\ pour defence 
Contre tous inJîdiateurSy 
Detraéleurs 6* emulateurs y 
Luthériens 6* hérétiques, 
éMauldits malins, penfers iniques. 

Certes y vous ejles la Dame forte 
Quaue\ des ennemis en cohorte y 
Obtenu triomphe & viâoirey 
Dont aue\ la couronne & gloire, 
TJous aue\ vaincu y fur monté 
L ennemi y 6* le corps dompté; 
(Ayant le cuer très pur 6* monde y 
éMettant le pied de/fus le monde y 
Le delaiffant de grand courage 
En la fleur de vojire ieune âge y 
Veprifant pompes & richeffe 
QueflieiJi hault Trinceffe, 
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DECRETVM TAVRINENSIS SVPER CONFIRMA- 
tione cultus ab immemorabili praeftiti Servae Dei 
Ludovicae a Sabaudia , viduae fancflimoniali Or- 
dinis S. Francifci reformationis S. Coletx, Beatx 
nuncupatae. 

TJna Ludovica ex Veaw oAmedeo IX Sabaudia Duce fr 
Violante filia Caroli Vil 7{egis Galliarum crera, qua e 
Serenijfima Sabaudienjîum Trincipum fobole quinto loco 
(Apojlolica Sedis oraculo altarium promeretur honores y mi- 
rabili Dei conjilioy & virginibus, & coniugatisy & viduis 
nonfoIum^fed&ipfisfanâimonialibuSy utvirtutis monftra- 
ret quod imitarentur exemplum, potijjimum data videtur. 
T{eparata Jiquidem falutis anno éMCCCCLXlII nata^ vix 
unguiculas quum excejftjfet puériles quofque lufusfajlidiens, 
manuum laborî aut orationi fedulo vacabat, o^^num atatis 
annum nondum expleverat quando pâtre ad immarceffibilem 
gloria coronam evolame^ folius matris injlitutioni ac dif- 
ciplina relinquitur, adeoque in ea profecit, ut cum virtutis 
Jfudio folitudinis amorem, morumque gravit atem mirabiliter 
coniunxerit : nil propterea mirum fi iam inde foli Deo fer- 
vire & placere ftudens perpétuant virginitatem fervare ac 
vovere meditaretur . (Attamen voluntati Dei ac nutui Ludo- 
vici XI Galliarum T^egis patruifuiy cuius tutelœ poft matris 
obitum fuerat commijfa^ obfequens ^ Hugoni a Cabilone 
Orbe apud (Allobroges aliorumque caftrorum Trincipi 
nuptui traditur. Coniugali in Jlatu caflam fanâamque vita 
rationem inftituens vanitatem omnem cultumque corporis 
protrita in animi ornatum curam omnem ô'Jiudium convertit^ 
fuaque modeftia^ gravit ate & verecundia matronarum inceffum 
cohibuity 6* converfandi licentiam emendavit : nec exemple 
folum, fed & fermonis auâoritate fubditorum mores in me- 
lius immutare fategit. Hinc maxima domefticorum cura y & 
viri ipfius compofitio ad evangelica legis tramites fubfe- 
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quuta ejly ur pierans Jiudto y rerum defpeâu mifericordia in 

pauperes^ iuftitia^ honitate 6* clementia atatis fuœ Trincipes 

facile antecelleiet . Undecim anniSy proie non /ufcepra^ vi- 

rum habuity quo defunéfo, alias 6* honorificas oblatas nup- 

lias aufugienSy carnis potius maceranoni ac pietatis ope- 

ribus totam fe devovity eiufque caritas, qua cum Ludovica 

ah adolefcenna crevit, nullo amplius limite detinehatur : & 

miferis opitulabatur y & languenribus aderat : hifce fanais 

operibus interna y & orationis munita prajîdiOy rébus fami- 

liaribus & ditionis fuœ compoftis , ad afceterium Orba 

Ordinis S. Francifciy ubi rigidior vigebat S, Coleta difci- 

plinay & cuius habitum iamdiu indueraty convolavity licet 

inopes ceu filiiy fubditi ac domejlici fuis quejlubus fejlinos 

retardarent greffus. Vimijfo penitus voluntatis arbitrio ut 

obedientiam ad miraculum ufque excolerety tantafe humili- 

tate deiecity ut vejley voce y habitUy incejfu & munere omnium 

minima effet. c4f péri tate autem ciliciiy veflium duritiey pe- 

dum nuditatey ieiuniis ac labore corpus afflixity & graviffimo 

qffeéta morbo ad extrema properans ac feipfam T)eo corn- 

mendans placidiffime fupremum claufit diem in pervigilio 

S, lacobi cApofloli anno éMVIIIy œtatis fuœ XL. zMulta 

vicinarum urbium turba ad funus eius convenity & pauperes 

ac viduœ veftes ab Ludovica acceptas oflendebanty clerici ac 

monachi injlauratas œdeSy alimenta fibi tributay fupelleâilia 

• facra memorabant y omnium inopum multitudo matrem ac 

nutriciam fe perdidiffe clamabant. éMortis pallor faciem 

eius nihil immutavit, immo & leéluluSy & cellulay & veftes 

ac cœtera quibus ufafuity cœlefti quodam fragrabant odore : 

hac & reliqua prodigiay quœ in funere non defuerCy publi- 

cam de eius fngulari fanélitate opinionem & validiffime con- 

firmarunty & latiffime protulerunt : honorifico idcirco fe- 

pulcro condita efty ac 'Beatum ab omnibus nuncupari cœpity 

prafertim quum ibi quamplures & valetudinem 6* auxilium 

obtinuiffent : feftum proinde in eius honorem inftitutumy 

nomen in martyr ologio Ordinis accenfitumy 6* corpus 5\j7- 
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jeretum tranflatum fuit^ ut a Calviniana difperfione Juhri- 
peretur, Qua omnia & fingula puhlici 6* ecclefiajlici cul tus 
fpecimina ad hac ufque tempora derivata anima reputans 
Cornes Fridericus Troglia Serenijfimi Caroli cAlberti Sar- 
diniœ 'B^gis apud S. Sedem orator^ nomine regiOy qui avi- 
tam hanc agnatorum fuorum virtutem 6* gloriam debito 
honore profequi dum Jtudet , in feipfo imitationis exemple 
reprafentare tantopere fatagity facrorum rituum Congrega- 
îionem humiliter rogavity ut iuxta fancitas a generalibus 
decretis leges ah hac Sanéla (Apojlolica Sede cultus ille 
for miter confirmaretur . Et Sacra Congre gatio in ordi- 
nario cœtu ad Quirinales ades fuhfcripta die coadunaza 
ad relationem ah Eminentiffimo 6* 'R^erendijfimo V. Car- 
dinali oAloyfio Lamhrufchini Tonente faélam , auditoque 
%T.V, Virgilio Tefcetelli Sanda Fidei Tromotore, qui 
fcripto ô'vocefuam expofuit fententiam^ omnihus rationum 
momentis rite accurat^que difcujjis 6* examinatiSy vijîfque 
refponfionihus ad animadverjîones per defenforem datis, 
refcrihendum cenfuit : — Conftare de cafu excepte a 
decretis fa. me. Vrbani Pap3e VIII. — Vie 3 augujli 
1839. 

Super quihus omnihus faéla pojtmodum SS.^^ Domino 
nojlro Gregorio Tapa XVI per me fuhfcriptum Secretarium 
fideli relatione^ Sanâitas Sua refcriptum Sacra Congrega- 
tionis adprohavity confirmavitque puhlicum cultum & eccle- 
fiajlicum ah immemorahili praftitum 'Beata Ludovica a 
Sahaudia vidua & fandimoniali Ordinis S, Francifci. — 
T)ie 12 recenjîtis menfe 6* anno. 



* 
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DECRET TOVCHANT LA CONFIRMATION DV 
culte rendu de temps immémorial à la fervante de 
Dieu Louife de Savoie, veuve, & religieufe de 
l'Ordre de Saint-François, de la réforme de Sainte- 
Colette, dite la Bienheureufe. 

Louife y fille du bienheureux oAméiée IX y duc de Sa- 
voie, & de Tolande^ fille de Charles VIII^ roi de France^ 
la cinquième de la férénijjime mai/on de Savoie que F oracle 
du Saint-Siège ait jugée digne £êne élevée aux honneurs 
des autels y parait avoir été deftinée^ par t admirable volonté 
de T>ieUy à offrir à la fois en elle-même ^ un exemple à imi- 
ter non-feulement par les vierges , par les époufes , par les 
veuves y mais encore par les religieufes elles-mêmes. 5\/V 
Fan 1463 de notre falut ^ à peine fortie de F enfance y & 
dédaignant tous les Jeux de cet âge y elle s occupait avec af- 
fiduité aux travaux des mains & à la prière. Elle n avait 
pas encore atteint fa neuvième année, lorfque fon père ayant 
^té appelé à F immortelle couronne de la gloire y fon éduca- 
tion rejia confiée à fa mère feule y fous la conduite de laquelle 
elle profita tellement quelle réuffit y dune manière admi- 
rable y à Joindre F étude de la vertu à F amour de la folitude 
fi* à la févérité des mœurs. cAuffi ne faut-il pas s'étonner 
fi y dès ce moment y uniquement occupée afervir Dieu & à 
lui plaire y elle méditait le projet de faire vœu de virginité 
P^pétuelle. Cependant pour obéir à la volonté de T>ieu 6* 
à celle de Louis Xly roi de France, fon onchy à la tutelle 
de qui elle avait été confiée après la mort de fa mère, elle 
époufa Hugues y prince de ChâlonSy d'Orbe dans le pays des 
^llobroges y 6* d autres lieux. (Adoptant y dans F état con- 
jugaly une chafte &fainte manière de vivrey méprifant toute 
vanité & toute recherche dans fes vêtements , elle mit tous 
f es foins à orner fon efprit, réforma la tenue de fes dames y 
réprima la licence des paroles y par fa modeftie & fa gra- 
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vite y & tâcha non-feulement par fon exemple , mais encore 
par t autorité de fa parole ^ d opérer une amélioration dans 
les mœurs defesfujets. Il senfuivit que le plus grand foin 
fut voué aux perfonnes de fa maifon^ fr que fon mari lui- 
même fe conforma à la loi évangélique y de telle manière 
quil furpaffa aifément les princes fes contemporains en 
amour de la piété, en mépris du monde, en compaffion en- 
vers les pauvres, comme en bonté, en juflice 6* en clémence. 
Elle vécut on\e ans avec fon époux, fans avoir des enfants; 
& après quil fut mort, renonçant aux alliances honorables 
qui lui furent offertes , elle préféra fe dévouer entièrement 
à la mortification de la chair & aux œuvres de piété, (Alors 
fa charité, qui avait augmenté dès fon enfance , en même 
temps quelle-même croifjait en âge, neut plus de bornes : 
elle fecourait les malheureux, elle affifiait les malades, & 
alors quelle s occupait de ces f aimes œuvres & quelle fe 
fortifiait par la prière, après avoir mis ordre aux affaires 
de fa famille 6* de fes domaines, elle fe retira au mona- 
flère d'Orbe de F Ordre de Saint-François , dans lequel on 
obfervait la règle plus rigoureufe de Sainte-Colette, 6* dont 
elle avait déjà pris F habit depuis longtemps, quoique les 
pauvres qui étaient comme fes enfants, fes fujets &fes gens 
cherchaffent par leurs infiances à retarder fon entrée dans la 
vie religieufe. énonçant entièrement à F exercice de fa vo- 
lonté, jufqu à fe foumettre à lobéiffance dune manière vrai- 
ment merveilleufe , elle pratiqua t humilité à un tel point, 
que dans fes vêtements, dans fes difcours, dansfaperfonne, 
dans fa tenue & dans fes fondions , elle était la plus humble 
de toutes les religieufes. Elle châtia fon corps par F applica- 
tion du cilice, par Fufage de vêtements groffiers, par Fha- 
bitude de marcher nu-pieds, par les jeunes & par la fatigue, 
Jufqu au moment où, atteinte d'une grave maladie & appro- 
chant de fes derniers moments, elle fe recommanda à Dieu 
&* expira paifiblement la veille de la fête de Saint-Jacques 
oipàtre. Fan i J'03, à F âge de 40 ans. Vne grande quan- 
tité de 
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iité de perfonnes des villes voifines fe porta à fon enfeve- 
HJfemem; les pauvres 6* les veuves montraient les habits 
qùils avaient reçus de Louifej les prêtres & les moines rap- 
pelaient les édifices religieux quelle avait fait rejiaurer^ 
les ornements facrés y les fecours quelle avait fournis ; la 
foule des pauvres s écriait quils avaient perdu leur mère 6* 
celle qui les nourrijfait. La pâleur de la mort ne changea 
point fon vif âge ^ 6* même fon lit y fa cellule y fes habits & 
tout ce qui avait fervi à fon ufage répandait une certaine 
odeur célejle. Ces prodiges & d* autres encore ^ qui ne furent 
pas rares à fon enfevelijfementj ne confirmèrent pas feule- 
ment d'une manière très pofitive y mais répandirent encore 
partout la croyance générale de fa grande fainteté, Tar ce 
motif elle fut placée dans un tombeau honorable 6* com- 
mença à être appelée par tout le monde la ^ienheureufe y 
furtout parce que plufieurs perfonnes avaient obtenu auprès 
de fa tombe foula gement & guérifon. Vne fête fut enfuite 
inftituée en fon honneur y fon nom fut infcrit dans le marty- 
rologe de r Ordre y & fon corps fut tranf porté à U^^eroy 
pour le préferver de la profanation des calvinifies. Confidé-^ 
Tant toutes ces preuves de culte public & eccléfiafiique par- 
venues jufquà nos jours y le comte Frédéric Vrogliay envoyé 
du férénijfime roi de Sardaigne Charles-oAlbert auprès du 
Saint-Siège y au nom du roi lui-même quiy jaloux de faire 
rendre à cette vertu & à cette gloire y héréditaires che\ fes 
ancêtreSy Thonneur qui leur eft dûy met en même temps un 
fi grand foin à en donner lui-même îexempUy a recouru 
humblement à la Sacrée Congrégation des l^iteSy afin que 
ce culte fut formellement confirmé par le Saint-Siège y fui- 
vant les lois fanBionnées par les décrets généraux. La Sacrée 
Congrégation réunie y le Jour ci-deffous indiqué y en ajemblée 
ordinaire au palais Quirinaly fur le rapport de Son Eminence 
le cardinal Louis Lambrufchiniy relateur de la caufey ouï le 
révérend Tère don Virgile Tefcetelliy Tromoteur de la 
Foi y lequel a expofé fon avis par écrit 6* verbalement; 

m. ii. 
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après avoir difcuté 6* examiné avec foin , félon lufagCy 
toutes les allégationSy & vu les réponfes aux ohfervations 
alléguées par le défenfeur^ a Jugé, devoir déclarer — quil 
eft le cas de Texception dont il s'agit dans les décrets 
du Pape Vrbain VI II, de fainte méhioire. — Le^ août 

1839- 

De tout quoi y un fidèle rapport ayant été fait par moi 

fecrétaire foujjigné à S. S, notre Seigneur le Tape Gré- 
goire XVIy fa dite Sainteté a approuvé le refcrit de la Sa- 
crée Congrégationy & a confirmé le culte public & eccléjîa- 
ftique rendu de temps immémorial à la ^ienheureufe Louife 
de Savoie y veuve ^ & religieufe de F Ordre de Saint-François. 
— Le î2 defdits mois 6* an. 



ORATIO PRAESCRIPTA A DECRETO CONGRE- 
gationis Rituum die 31 augufti 1839, 4^*^^ ^^' 
cium & miflam inftituit Beatae Ludovic3e. 

Veus y qui in *Beata Ludovica per omnes vita femiias 
traduéia fingulare virtutis exemplum propofuiftiy conceicy 
ut in viay qua nos vocaftiy eiufdem veftigia fequamur, 6* 
cum ipfa ad te pervenire mereamur. Ter Vominum noftrum 
lefum Chriftumy 6*c. 



LES VERITABLES SIGNES POVR CONNOISTRE 
quand vn monaftere commence à perdre l'efprit 
de religion, ou quand il l'at déjà perdut. 

I. Quand la tiédeur fe gliffe dans toraifony ou quon 
la fait par coutume y fans connoiftre par expérience la necef- 
fité que Famé at du fecours divin. 
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Ou Toraifon nejl pas bonne ^ il nejl point de véritable 
efprit. 

2. Quand on defire les vijîtes des parents y 6* des amis. 

La religieufe ri aime pas Dieu y qui at de taffe&ion pour 

autre que pour luy; Dieu veut eftre aimé tout feul, on 

triomphe de F amour des parents en fuyant ^ 6* non pas en 

combattant . 

3 • Qif^tid on defire des viandes delicattes, ou bien ap- 
prêtées . 

Qui fe laiffe gaigner au démon par lafriandife^ ne peut 
reçeuoir les attraits du Ciel, 

4- Quand on perd F amour de la pénitence, 
La chair y & Tefprit de Dieu ne peuuent pas sajufter en-- 
femble, 

5 • Qîi^^^ l^s religieufes font trop delicattes en leurs 
maladies. 

Il riy at pas beaucoup de tefprit de Dieu y là ou Ton 

craint la perte du corps ; qui aime véritablement Dieu y re- 

çoit les infirmités comme des faueurSy & la mort comme 

vne grâce; parce quil s'en vat faire les nopces auec F époux 

de fon ame, 

6. Quand on perd T amour dufilence. 

Qui nat pas Tefprit de Dieu y ne peut fe taire. Qui parle 
fouuent auec DieUy les anges y & fa propre confcience, at 
bien peu de temps pour s'entretenir auec les créatures, 

7. Quand onfe laiffe emporter a T ambition y ou au defir 
des fuperiorités , 

Le maijire de T humilité lefus Chrijly ne fe trouue ia- 
mais ^ou T ambition reigne, 

8. Quand on meprife Tobeijfance même en chofe légère. 
Le démon ne commence pas par des petites chofes pour 

s en contenter; mais pour attirer Tame a de grandes. Qui 
eft defobeijant en T extérieur y at déjà la rébellion dans fon 
intérieur, afçauoir dans fon efprity 6* dans fa volonté. 

9. Quand on fe laiffe emporter a Toifiuetéy ou quon 
trauaille par grimace. 
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En ne rien fefanty on apprend a faire de grands maux. 
Le démon ne perd pas le temps ^ ou roijiueté reigne^ fon 
employ eji de tailler de la befogne a qui vit fans fouets. 

10. Quand la fuperieure eJi partiale y ou quelle com- 
mande plutojl pour fe faire aimer y que pour faire aimer 
Vieu. 

Celle là ne peut pas être appellée fidelle feruante deDieu y 
qui dérobe T amour qui luy ejl deubt. 

1 1 . Quand les nouices font êleuées fans Tefprit d^orai- 
fon y d'humilité y de patience y de mortification, & dvne par- 
faitte obeiffance. 

Qui plante vne mauuaife vigne y ne peut pas en efperer 
de bons rai fins, 

Vne houice qui riat point tefprit de Dieuy ejl vn corps 
fans amcy qui eji touf jours puant y en quelque endroit quon 
le mette. 

12. Quand on loue la fcienccy Tefprit y la prudence y la 
beauté y ou la noblefje. 

Ou la vanité ejl ejtiméey on ne fait pas grand cas de la 
vertu, 

" ï 3 • Qîf^fifi on at des inclinations trop fortes pour vn 
pays y ou pour vn party. 

Dieu qui eji paix y & charité y ne fe trouue pas là ou loge 
la diuijion. 

zMalheur a celuy qui entreprend de partager la robe de 
lefus Chriji. 

14. Quand on fait connoijire par les habits plus de 
curiofité que de pauureté. 

La religieufe qui couure fon corps auec trop de foin y at 
ordinairement Famé bien nùe, 

I y . Quand on fréquente trop les parloirs. 

Voifeau qui porte fouuent la tête hors de fa cage y riy 
demeure qu auec répugnance. 

Qui ne peut pas fortir pour retourner aujiecky & qui le 
voit auec plaifir par la grille y montre quil at beaucoup 
d'amour pour luy. 
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La fréquentation de la grille deferte le chœur. 

Le feu ne manque pas aux grilles, qui s'en approche fe 
chauffé en cette vie, mais il brulerat bien en t autre. 

Qui veut voir, veut ejlre vût; qui veut ejlre vût, veut 
eftre aimé, qui veut ejlre aimé des créatures, naime gueres 
le Créateur. 

Cefi mal juger des chofes, que de croire quily ait beau- 
coup de perfeéiion dans les monajleres, ou Ton fait profef- 
Jîon de fréquenter les parloirs. 

16. Quand on murmure beaucoup. 

Le tonneau vuide fait du bruit, &* quand tefprit eji dif- 
jîpé, Ton entend les murmures. 

Si le chariot de Tame riat pas Tonâion du Saint-Efprit, 
il étourdit par fon bruit tout le voifinage. 

Il y auroit moins de mal de manger de la viande le fa- 
medy, que de murmurer du prochain. 

17. Quand on perd T amour de la f aime pauureté. 
Quife charge de terre, ne peut pas fuiure lefus Chrijl 

tout nud. 

18. Quand on dejîre des beaux, & fuperbes bâtiments. 
Qui dejire des palais, ne demeure pas dans Tetable de 

^etheleem. 

On ne peut pas ejlre cytoyen du monde, & citoyen du 
ciel. 

19. Quand on ne corrige pas les fautes a propos. 

La vigne qui ri eji pas taillée, deuient fauuage : les fau- 
tes négligées fe changent en mauuaifes coutumes , 6* les 
habitudes vitieufes font difficiles a déraciner. 

Le monajlere bien reiglé nejl pas différent de celuy qui 
eji mal reiglé^ pour riauoir point de défauts; mais parce 
quil les corrige, & quil les punit par la pénitence. 

20. Quand on fe fâche, ou quon fe plaint, après auoir 
été corrigé. 

Il ne fe peut pas faire que celuy là porte la croix de lefus 
Chrijl, qui ne veut pas porter celle du bon larron. 
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Cejl vn emportement de frénétique , que de cracher au 
vif âge du médecin, 

2 1 . Quand on confidere plus la datte que la vertu pour 
reçeuoir des filles dans la religion. 

Ceux qui défirent plus les perfonnes riches que les ver- 
tueufeSy ont plus de génie pour augmenter les reuenus d'vn 
monafiercy que pour accroiftre le culte de Dieu : il faut re- 
çeuoir celles qui font riches defprity 6* de vertus, 

22. Quand on obéit plus volontiers a vne fuperieure qua 
T autre. 

Qui fait plus volontiers la reuerence a vn crucifix îor 
qua vn d argent y ti adore pas tant lefus Chrifty que la fi- 
gure, 

23. Quand les exercices des monafteres fe commencent 
fans préparation y & quilsfefiniffentfans aâions de grâces. 

Qui mange par coutume y at peu d'appétit y ^ fe raffaffie 
bientofiy 6* at du degout pour la viande : qui s acquitte J^vn 
employ par coutume y s'en laffe i abord y 6» après T aban- 
donne, 

24. Quand on dort plus de fept heures. 

Le fommeil engendre la pdreffe : vne religieufe paref- 
feufe ne fait aucun bien pour foy y & empêche les autres. 

2^, Quand les religieufes plus anciennes font les deli- 
cattes fans neceffitéy 6* quelles veulent efire plus efiiméeSy & 
plus honorées y quoiqu elles trauaillent moins. 

Les plus anciennes au feruice de Dieu doiuent auoir ac- 
quis plus de vertus. 

Dieu ne recompenfe pas le temps y mais Tauure: vne jeune 
religieufe peut plus mériter en vn an y feruant Dieu auec 
ardeur y quvne ancienne qui feruirat Dieu cent ans auec tié- 
deur, 

26. Quand on difpenfe de la reigle fans necejfité. 

Qui difpenfe fans neceffitéy détruit la reigle y & la re- 
ligion : parce que les difpenfes indifcrettes fe conuertijfent 
en abus, zMalheur a qui introduit le premier quelque rela- 
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chement dans vn manaftere; parce que ou le relachemem 
prend piedy t herbe nj vient plus. 

^7- Qn^ttid le defir de sauancer dans le chemdn de la 
perfe&ion fe refroidit. 

Qui Je contente de faire peu de hieny trouuerat hientoft 
fon cœur vuide. 

^Çf conjiderei pas les plus imparf aines; mais conJidere\ 
la vie des f oints y qui ont fondé des religions, & vous per- 
drej^ la tiédeur. 

28. Quand celle qui at étée fuperieure, étant fujene, 
obéît auec difficulté. 

La véritable feruante de Dieu fe connoit plus en obeif^ 
fanty quen commandaïu. 

Le démon fçait commander : mais il nefçait pas obéir. 

29 . Quand on parle fouuem & beaucoup auec le confef- 
feitr. 

En parlant fouuent & beaucoup auec les confejfeurSy Ton 
acquiert plus de matière de confej/iony que Sefprit pour 
s amender. 

50. Quand on introduit des paroles libertines au préju- 
dice de la vertUy & de la pénitence. 

Une langue gâtée ejl la marque dvn ejiomach infe&éy & 
OU Ton canonife le vice, certainement la vertu en eji bannie. 

3 1 . Quand on fait coutume de dire des bouffonerieSy ou 
des extrauagances pour rire. 

Vefprit de bouffonerie ne peut pas s accorder auec Tefprit 
doraifon^ & de pénitence. 

32. Quand on nourrit des rancunes 6* des auerfions. 
Cejt vne chofe terrible Sefbre peu^ & ne s'accorder pas. 
Si les pacifiques font les enfants de Dieu, celuy qui aime 

la guerre^ de quiferat il le fils. 

33. Quand on defire des confeffeurs qui ayent la con- 
fcience large. 

éMalheur aux brebis y quand le pafteur deuient loup. 
Vnfemblable confejfeur fuffit pour ruiner vn monafiere. 
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Celuy là ejl bon confejfeuTy qui ne vole pas t amour a lefus 
Chrift, 

34- Qa^^^ l^^ nouices pratiquent la mortification^ plu- 
toft pour faire la profeffion^ que par efprit de perfeâion. 

Qui ne fe mortifie pas pour T amour de Vieu^ eft martyr 
du démon. 

3f • Qucitid on élit des officieres du monaftere^ plus par 
affeéliony par brigues y & raifon de parent âge y que par la 
confideration des mérites. 

Qui fait vne eleâion par refpeél humain y rendrat conte 
a T)ieu de tous les défauts que commettent celles qui font 
mal élues. 

56. Quand on accepte plus volontiers les offices d'hon- 
neur que dabjeélion. 

Qui fert bien Dieu y ne regarde pas ï office y mais ïoheif- 
fanccy laquelle fe pratique beaucoup mieux dans les offices 
abjeâsy que dans les autres y dans lefquels pour t ordinaire 
r amour propre fe trouue. 

37- Q]i^nd on lit des Hures fpirituels plutofl pour ap- 
prendre y que pour faire ; quand on tient des chapitres par 
coutume y & que Ton dit les coulpes par grimace y & non 
pour fe corriger. 

V infirmité eft mortelle y quand les médicaments ne profi- 
tent point. 

Les exercices fpirituels font les médecines de lame. 

38. Quand on parle beaucoup de récréations y & de ce 
qui flatte le corps. 

Qui nat de la haine pour fon corps y ne fçait pas aimer 
Dieu^ ni Famé. 

Celuy ne peut pas aimer le Crucifié y qui eft ennemi de la 
croix. 

39- Qif^tid on at plus de foin de F extérieur que de F in- 
térieur. 

Ceft vn cimetière de morts y & non pas vne maifon de 

religieufes 
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religieufes viuantes, ou il ri y at point S autre honte que celle 
qui paroit au dehors. 

La modejlie des yeux doit infinuer T obligation que nous 
auons d'ejire attentifs a nos propres défauts. 

La tête haiffée nous apprend la rejîgnation de la volonté. 
Les bras en croix y le dejîr de fouffrir pour T)ieu. 

Quand on fe met a genoux y on fe doit repref enter les di- 
uerfes chutes dans le péché de la fragilité humaine. 

Les rohhes de laine repref entent la patience ^ & la douceur 
des agneaux. 

V habit blanc y la pureté de la confcience. Le noir y la mort 
au monde. 

Les cheueux coupés montrent , quil ne faut iamais penfer 
au monde. 

Les fouliers qui font faits de la peau dvn animal mort y 
repref entent auffi la mémoire de la mort. 

Quand lexterieur s accorde auec ïinterieury vne maifon 
religieufe ejl vne véritable maifon de Dieu . 

40. Quand la fuperieure efl relâchée y 6* remplie de tié- 
deur. 

Si le chef eji malade y les autres parties du corps font 
languijfantes . 

Le poijfon commence a fe corrompre par la tête. 

Vn aueugle ne fçauroit conduire quau précipice. 
Veilleiy fuperieure y parce que vous auei a rendre vn 
conte a Dieu fort rigoureux , des êpoufes quon vous at 
données en garde. 

Veillei parce qu entre tobferuancCy & le relâchement y il 
ny at quvn trauers de couteau. 

5\/ confie^ point les offices y qui donnent fujet de parler 
aux hommes y qua des perfonnes agéeSy deuoteSy modejlesy 
6* qui parlent peu . 

C^ faittes point portière y ou facrijiaine vne Jeune reli- 
gieufe y fi elle nejl fainte; luy donner ces employs y cejl 
Texpofer au péril euident de la tentation. 

n. i. 
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Veilleiy parce que le démon ne dort iamais y 6* le vice 
s^ apprend en vn moment. 

Ueille\^ parce que la chafteté eft vn verre fi délicat y quvn 
peu de fouffle le ternit. 

Tenei vos filles éloignées des grilles, autant quil vous 
ferat pojfihle; parce que les grilles enfeignent le mal y ou font 
perdre teftime de la perfedion . 

oiyei a caur la ponétualité de Fobjeruance de vos rei- 
gles: parce que telle eft la volonté de vos fondateurs. 

Von vous recommande les ftations continuelles deuant le 
Saint Sacrement y fi ce ri eft de nuit y au moins de jour y parce 
qu a force de communiquer auec le chef des faims y on ac- 
quiert la fainteté. 

C^oublieipas aufjy la deuotion a la Sainte Vierge , qui 
confifte a imiter f es vertus. 

Triei pour le renouuellement du clergé. 

Le petit opufcule qui précède fut trouvé dans les débris 
des archives du couvent d'Orbe. Il était renfermé dans une 
liaffe dont F étiquette portait : ce Loyfe de Sauoye. jj Ce qui 
indiquerait y ou que ces pages furent écrites par la "Bienheu- 
reufe pour F édification de fes fœurSy ou qu elles furent com- 
pofées par quelqu'un fous fa direéiion ou d'après fes avis &* 
fes entretiens. Labbé %eyy confeffeur des fœurs au milieu 
du XVIW fièclcy écrit que zMadame Louife de Savoie fut 
une tendre mère pour la Communauté y quelle t édifia par de 
fages & dévots entretiens y & quelle compofa même un petit 
traité fur la tiédeur & le relâchement dans les monaftères. 
Il eft donc permis de croire que celui-ci fort de la plume de 
cette grande princeje. Quoi quil en foi t y il renferme des 
inftruélions fi originales & des règles fi pratiques y que nous 
n avons pas héfité à le Joindre à la Vie de Louife de Savoie. 
V exemplaire que nous avons trouvé n eft pas fort ancien y le 
ftyle en eft changé; il fut copié fur un original perdu à la 
révolution françaife. 



DOCVMENTS, iÇf 



NOTE SVR LA MAISON DE CHALONS. 

La maifon de Châlons y noble & ancienne, illujlre par 
elle-même & par f es alliances , ejl une fauche des comtes de 
Bourgogne & de CkâlonSy & elle a eu les branches des 
comtes cToiuxerre , de Tonnerre & des princes d'Orange. 
Uoici quelques notes généalogiques fur cette maifon, 

Jean I, dit le Sage, comte de Chàlons & de 'Bourgogne y 
mourut le ^o Septembre 1267. // avait époufé en pre- 
mières noces y vers Fan 1214, éMahaut de Bourgogne y fille 
de Hugues III & fœur S Eudes III y ducs de Bourgogne y 
morte en 1 242 , laijfant Hugues , comte palatin de Bour- 
gogne y & deux filles. Jean I fe remaria avec Ifabeau de 
Courtenay, fille de "Robert I y feigneur de Champinelles y 
morte vers [an 12)'^. // contraéla une troifième alliance 
avec LaurCy fille de Simon II y fire de Commercy. Il eut 
dtifabeau de Courtenay Jean de Châlons, II du nomy qui 
fut comte d'c4uxerrey &c.y & mourut en 1309. Jean II 
époufa en premières noces Elifabeth , fille de éMatthieu II y 
duc de Lorraine y & en fécondes noces (Alix de Bourgogne y 
comtejfe So/iuxerre y troifième fille & héritière d'Eudes de 
Bourgogne y comte de tN^everSy & de zMahaut de Bourbon, 
Il eut pour troifième femme zMar guérite y fille de Louis de 
Forêt y fire de Beau) eu . 

De fa féconde femme y Jean II eut Guillaume de Chà- 
lons, comte d'oiuxerre & de Tonnerre y furnommé le Grand, 
qui fut tué à la bataille de éMons en Tuelle y Fan i 304, 
laijfant de Léonore de Savoie., fon époufcyfille d*c4mé l), 
dit le Grand, comte de Savoie y Jean de Châlons III & 
Jeanne y mariée à K^bert de Bourgogne & qui ne laiffa 
point de lignée. 

Jean III fut tué à la bataille de Crécyy tan 1346. // 
avait époufé tSWarie, fille do/lmé II y comte de Genève y en 
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premières noces ; puis en fécondes noces cAlix, fille de T{e- 
naud de Bourgogne y comte de iMonthéliard ; il eut entr au- 
tres enfants, Jean de Châlons^ IV du nom, comte d'oiu- 
xerrey qui fut grand-bouteiller de France en i JfO & mourut 
en 1 364. 

Jean IV époufa <5^arie Crefpin, dame de Louves & de 
^ontaventy féconde fille & héritière de Guillaume Crefpin, 
VI du nom y feigneur du 'Bec y & il en eut Jean V, mort 
fans poftérité en 1379, Louis qui fuit y éMar guérite ma- 
riée en 1364 à Jean d^ointigny, feigneur de Savigny en 
T{evermont. 

Louis de Châlons eut de Sfarie de Tarthenay / 
1 Louis II y tué à la bataille de Verneuily en 1 424, fans 
avoir eu lignée de éMarie de la Trémouille 6* de Jeanne 
de Térilleuxy fes femmes ; 2^ Hugues y marié à Catherine 
de nie-'Bochart & mort fans enfants; 3° 7«?^«, tué à la 
bataille dt cA^incourt y en 141 y ; 40 Guillaume y chevalier de 
1^0 des; ^^ c4médée y abbé de la Baume y mort en 143 ï^' 
6^ éMarie y morte en bas âge; 70 Jeanne y femme de Jean 
de la Baume y II du nom; 8^ zMar guérite y mariée à Oli- 
vier y fire de Hujfony chambellan du roi Charles VU, de 
qui defcendent les autres comtes de Tonnerre. 

L autre branche de Chàlons venait de la même tige des 
comtes de Bourgogne & de Chàlons y fires de Salins y &c. 
Jean de Châlons, I du nomy fire doArlayy gom'erneur du 
comté de Bourgogne y eut de éMarguerite de Bourgogne, 
fa première femme y fille de Hugues IV y duc de Bourgogne, 
& de Béatrix de Champagne, trois enfants : i^ Hugues; 
20 Jean, évéque de LangreSy mort vers Fan i33f , 6* Eli- 
jabeth, femme de Louis II de Savoie y baron de Vaud. 

Hugues de Châlons I eut de Béatrix de la Tour ou de 
Viennois, fille dHumbert /, fire de la Tour du Tin, 6* 
d'oinncy dauphine de Viennois y Jean, Louis, Hugues 6* 
Jacques de Châlons. 

Jean II, tainé, époufa en 1.346 féMar guérite de (SMello, 
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dame de Sainte-Hermine y veuve de éMaurice IVyJîre de 
Craon; & en 1361 il conrraéla un fécond mariage avec 
oMarieyfille aînée de Guillaume III y comte de Genève. Il 
mourut environ Fan 1366. 

// eut de fa première femme ; Hugues H , marié à 
Planche de Genève y 6* mort fans pojiérité vers Fan 1 390 ; 
Louis; Henri y mort fans lignée; éMar guérite y femme de 
Louis y comte de éMonthéliard ; ^éatrix, mariée à (Antoine y 
fire de "Beaujeu; & Jeanne y alliée à Jean de Vergiy III du 
nom y fire de ChamplitCy fénéchaly maréchal & gouverneur 
de Bourgogne. 

Louis de Châlons, fils de Hugues /, mourut en i 366 
en Grèce y oii il avait accompagné c4mé VI y dit le Vert, 
comte de Savoie y laiffant de éMar guérite de Vierme-Tui- 
mont y fon époufcy Jean III y prince d Orange y 6* Hugues y 
mort en 1 397 dans la guerre contre les Turcs. 

Jean de Châlons \\\ y prince d Orange y feigneur dc4r~ 
lajy chamhrier de France y &c.y époufa en 1389 éMarie de 
Vaux y fille unique & héritière de %gymond Uy prince dO- 
range y & de Jeanne de Genève. Il fuivit le parti de Jean y 
duc de Bourgogne y qui le fit lieutenant- général defes terres 
de Bourgogne 6* lui donna le commandement de C armée 
quil envoya aufecours de Jean de Bavière y évêque de Liège y 
en 1408. Les partifans de ce duc le firent chamhrier de 
France en 141 f; il fut gouverneur du Languedoc en 141 7, 
6* mourut de la pefte à Taris y en 141 8. // laija plufieurs 
enfants y entr autres Louis y Jean y baron de Viteauxy tige 
des comtes de Joigniy & Hugues. 

Louis de Châlons, T aîné y prince d Or ange y furnommé 
le Bon, mourut le 30 Septembre 1463, âgé de 75" ans. 
Il avait époufé en premières noces Jeanne de zMontbéliardy 
fille puînée de Henriyfire d Orbe y dont il eut un fils nommé 
Guillaume. Il contraâa une féconde alliance avec Eléonore y 
fille de Jean VI y comte doArmagnaCy & difabeau de 5\Vi- 
varre; puis une troifième avec Planche de Gamaches, fille 
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de Guillaume IL De fa deuxième femme il eut deux fils : 
Louis &* Hugues ; le dernier fut répoux de la 'Bienheureufe 
Louife de Savoie. 

Hugues de Châlons, fils cadet de Louis le "Bon & (TE- 
Uonore d'cArmagnaCy eut en apanage les terres de U^ieroj 
& de Chàtelguyon. Ses armes font : <' de gueules à la bande 
d'or y écartelé d'or au huchet d^aïur^ lié de gueules, le tour 
chargé de Genève, qui eji cinq points d'or équipollés à quatre 
d'a\ur. M Guichenon lui donne tout fimplement pour armoi- 
ries celles de Châlons-cArlay • « de gueules à la bande 
d'or, w Cefl d'après cette dernière indication que nous avons 
reproduit dans ce livre les armes de fa maifon coupées avec 
celles de Savoie. Cefi bailleurs ainfi quelles font repré- 
f entées dans un vieux miffel du couvent S Orbe. 

La jeuneffe de Hugues fut affe\ orageufe. Son pèra, 
^t f entant fa fin approcher, dit un judicieux & f avant hiflo- 
rien fuiffe que nous aimons à citer, avait fait un teftament, 
en date du 8 Septembre 1^62, par lequel il donnait le château 
& lafeigneurie d'Orbe à f on troifième fils , Hugues de Châ- 
Ions, au préjudice de Guillaume, f on fils aîné, iffu de f on pre- 
mier mariage avec Jeanne de iMontbéliard . Ces difpofitions 
donnèrent lieu aux plus funefies divifions entre Guillaume, 
prince d! Orange, d'un côté, & de F autre, fes deux frères 
puînés Louis & Hugues, qui étaient nés du fécond mariage 
de leur père, avec Eléonore d'cArmagnac. cAprès la mort du 
prince d'Orange, Guillaume , f on fils , s était rendu à Orbe, 
accompagné de plufieurs gentilfhommes & ferviteurs, & 
avait pris poffefjlon du château fans tenir compte des difpo- 
fitions de fon père. 

ce Hugues de Châlons, frère de Guillaume, prince d'O- 
range, était à peine âgé de ly ans lorfque fon père mourut 
au château de CNj>\eroy en Bourgogne. Il avait pour gou- 
verneur Tierre éAfayoris , de l^pmainmdtier , dit de Jougne, 
châtelain d'Orbe & F homme de confiance du défunt prince 
d'Orange, qui lui avait remis en mourant le Join de veiller 
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aux intérêts de fes enfants du fécond lit. Tierre de Jougne 
emmena furtivement le jeune Hugues ^ f on pupille ^ & le con- 
duijît à Genève y oit il le mit fous la proteélion du duc de 
Savoie, oi F aide de quelques amis, touchés de fa grande 
jeunejfe 6* de fon courage précoce ^ Hugues réunit un petit 
corps de volontaires bien armés , avec lef quels il fe rendit 
maître des châteaux du pays de TJaud qui lui avaient été 
légués par fon père. Son gouverneur ^ Tierre dejougne, qui 
conduifait toute t expédition ^ fe préfenta le 8 (Août 1464 
devant Orbe, dont le châtelain, Jaquet So^rnex, lui refufa 
rentrée. Sur ce refus , Tierre de Jougne fait enfoncer la 
porte de la ville en faifant jouer contre elle une énorme 
poutre en guife de bélier. Il court enfuite au château, dont 
les portes mafjives cèdent aux coups répétés 'du même engin, 
6* fait prifonnier le capitaine Oudet de Doubs & deux au- 
tres gentilf hommes avec leurs gens. Le Jour même, ou le 
lendemain, Hugues de Chàlons, à la tête de 80 chevaux, 
arriva en perfonne 6* prit pojfeffton de la ville & du châtel 
£Orbe, oii il mit une nouvelle garnifon. 

« Cependant j à la requête de Guillaume, prince SO^ 
range y frère aîné de Hugues, le duc de Bourgogne, comme 
fu^erain d'Orbe & Juge du différend furvenu entre les héri- 
tiers de Louis de Chàlons, avait rendu, en date du 8 Sep- 
tembre 1 464 y un arrêt qui condamnait les deux princes 
puînés de Châlons-oirlay à évacuer les terres de T héritage 
paternel quils occupaient & à fe contenter, pour tout par- 
tage y d'une rente de 7000 livres. nÇHiJi. de la ville d'Orbe, 
par de Gingins, p. 76-79.) Le parlement de Vole rendit 
même contre Hugues une fentence de banniffement, & pro- 
nonça la confif cation de tous fes biens. 

Ce prince exilé y à peine âgé de 1 7 ans, demeura à la 
cour de Savoie Jufqu après la mort du duc Thilippe le ^on 
(ly Juin 1467). Ce fut pendant fon féjour dans cette cour 
quil fil la connaiffance de Louife de Savoie , fille du duc 
Q4mé IX, 6» quil obtint fa main, en 1470. Lorfque Char- 
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les le Téméraire monta fur le trône ducal de Bourgogne y 
Hugues en obtint d abord un furjis de deux ans , avec la 
faculté de revenir en Bourgogne. Tlus tard il rentra en 
pojfejjion de F héritage de fon père. Charles le Téméraire 
régla les partages 6* abolit les arrêts de confif cation rendus 
contre Hugues ^ lui reftituant gratuitement les châteaux & 
feigneuries J! Orbe y de Jougne 6* de Hgchejeany en con- 
Jîdération des fervices rendus par le père de Hugues à la 
maifon de 'Bourgogne. Le jeune prince entra à Orbe le 
28 Janvier 1470 & en prit poffeffion. 

Louis de Chàlons , frère de Hugues , ayant été tué à 
Grandfon en 1476, [ époux de Louife de Savoie hérita de 
fes biens & de fes titres. Hugues ^ prince vaillant & f âge ^ 
dijlingué par fes qualités &'fes talents y mourut le 3 Juillet 
1490 à tT^jeroy^ fans poftérité.Il fut inhumé au éMont- 
Sainte-éMarie. Le corps de fa veuve ^ Sabord dépofé à 
Orbe dans le cloître des fœurSy fut tranf porté au XVP 
fîècle dans féglife des Francifcains-Obfervantins de 5\j?^^- 
royy par les foins de Thiliberte de Luxembourg^ veuve de 
Jean de Chdlons^c4rlay IV. C exhumation de ce corps a été 
faite le 23 c^fai 1839. 



NOTE SVR CATHERINE DE SAVLX. 

Catherine de Saulx était fille de Gafpard de Saulx ou 
du S au y gentilhomme de la Franche-Comté qui mourut en 
iyo6. La famille de Saulx fut une des plus illujlres de la 
Bourgogne. Déjà en 1283 Guillaume de Saulxy feigneur 
de Citely grand-gruyer de 'Bourgogne y accompagna en Tho- 
vence Ottony comte palatin de Bourgogne. Il eji fait men^ 
non de Guillaume de Saulx dans une reconnaiffance des vaf- 
faux de Bourgogne pajjée à Foccajion des querelles entre 
Ottony comte palatin y & Jean de Bourgogne y fon frère. Il 

yeft 
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y ejl déjignéfous le nom de feigne ur de Sérigny, de Tîchey 
&■ grand-veneur de "Bourgogne. Le "R^man de la 'Rgfe ciie 
aujji un Guillaume 6* un Jean de Saulx qui furent croife's 
en i^Ôf- Collui, auch. ^f , liv. VU des Chroniques de 
"Bourgogne, parle des familles tes plus illufhes de la "Bour- 
gogne, 6- il place celle de Saulx au premier rang. On 
trouve un Guy de Saulx reâeur de rUniverjité de "Dole au 
milieu du XV^jiècle, &> lieutenant-général de Dole en 1465 
6* 146^. La charge de grand-gruyer ou de grand-veneur 
était héréditaire dans cette illujfre maifon. Jean, ftre de 
Saulx, ta poffédaii déjà en I2f4- En 1^60, unautrejean 
de Saulx fe qualifiaii gruyer de Bourgogne ; S- jufquau 
XI)!" jîècle celte charge rejla dans la famille. 

Cailierine de Saulx, fauteur de la Vie de la Bienheu- 
reufe Louife de Savoie, fut d'abord dame d'honneur de cette 
princejfe, &> fe retira avec elle au monafi'ere des Clariffes 
d'Orbe. On conferva longtemps à Evtan un manufcrit conte- 
nant la Vie de cette faur; mais il a difparu dans les ora- 
ges de la révolution françaife. Catherine de Saulx fit 
auffi la fondation, dans Féglife d'Orbe, d'une 
chapelle au maitre-autel , pour laquelle 
elle céda 1 3 livres laufannoifes . Elle 
mourut en i f 59, dans un âge 
avancé, après avoir rem- 
pli quelques années 
les fondions 
d'abbeffe. 
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